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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
ù la rédaction à NADAUD

AUX RÉVOLTÉS
DE Lâ MER NOIRE
Ainsi on veut nous contraindre au si¬

lence et nous empêcher de vous admi¬
rer ! Pour vaincre notre volonté, on
propose une répression sauvage « de
!'anologie des actes d'indiscipline, »,
ainsi qu'ils s'expriment.

Ku ! bien, nous ne nous tairons pas-
Plus forte que tout, notre voix sonnera,
et t-ile ira si loin et si haut qu'il fau¬
dra bien, malgré les magistrats, qu'on
l'entende.
Vous avons éveillé la conscience du

inonde et quoi qu'il arrive, nous sau¬
rons empêcher qu'on la remusèle.
Ht nous glorifierons, de toute notre

force, ceux dont l'héroïsme a suscité ce
me.rv'illeux éveil ; nous continuerons
à entourer de notre pitié tous les dé¬
serteurs. tous les révoltés, tous ceux
oui par un magnifique sursaut de bon¬
té, ont voulu rester hommes sans être
assassins,'ont refusé de se sacrifier aux
montrueux autels de la Patrie !
lé 'est surtout à vous, héros de la

m a Moire .que je veux m'adresser !...

* #

. .Au milieu de l'inconscience du
•a-.i'ide, vous avez jeté le cri révolté de
la i aison. De tout votre cœur, vous avez
ci ie l 'abjection des devoirs militaires,
... bêtise monstrueuse des « Défenses
tNationales ». Vous avez ébranlé le men-
; nge et votre protestation a secoué la
Pensée endormie de l'humanité. Vous
(ivoz été les précurseurs féconds de
l'éiiùsip.cipation ; et votre courage fut
tàlemaeux et fort. Par vous, l'homme
asservi a ipu entrevoir sa libération,
«ar vous lui avez communiqué votre
ivresse.
Oh ! déserteurs sublimes., qui avez

'fait chanceler, sur leurs socles san¬
glants. les idoles patriotiques, et elles
lurent souffletées par votre voix, qui
criait le pardon aux hommes suppli¬
era ! I humanité que vous portiez en
■vous s'est réveillée, plus invincible, et,
au milieu des cachots, vous dominez le
monde. ,

milieu des tueries, vous avez
votre horreur de la guerre, des

nias- ; ces et des Patries, par qui ces
- -là arrivent. Or c'est là le « grand

et la répression n'a pas tardé.
Dais qu'importent les répressions !
Vous ivez été les amants de la vérité,

' ■ lamine est si éblouissante ; elle
ie tellement jusqu'aux plus pro¬
abîmes qu'une étincelle suffit à

é( : l le inonde. Aussi quelle ruée du
: r pour éteindre la flamme. Il n'y
vit adra d'ailleurs point ; car cela ne

1 Pas de lui- Il nous semble une
•e brute affolée, appelant tout ce

i peut avoir de force à son aide
repêcher le triomphe fatal, inexo¬
de l'intelligence et de la pitié.
■ quel dédain devez-vous contem-
es agitations, stériles et vaines :

■

vous avez été d'un grand exemple,
a suivi ! Par votre geste, vous
iiouidii de honte tous les hom-

,vitreux devant la révolte.,
- vous enflammerez les coeurs !
que vous souffrez maintenant au
les fers, vous êtes plaints et ad-
Vtais votre généreuse explosion
-.at-» nnint A4A in.n

Les Anarchistes Français au secours
des Riialetionniires Russes

g

Une lettre au Congrès International Syndicaliste de Moscou

-

o l

a patriotisme n'aura point été inu-

VOUS

uisque l'homme sent déjà naître
i le besoin de vous imiter. Vous
mé la gTaine féconde : elle ger-

. ut sa floraison recouvrira la terre,
votre martyre exaltera les âmes,
u:e à vous,' l'homme reconquerra

: umanité. De tous les gestes nobles,
avez accompli celui qui l'est le

plus ! Affrontant les hypocrisies socia¬
les vous avez refusé cle vous déshono¬
rer. Et comme vous fûtes la justice et
la pitié, l'humanité entière voudra sui¬
vi,' vos traces, à vous qui nous avez
montré, en votre égarement, le chemin
de l'harmonie et de la charité.
C'est au'étant des simples, vous avez

donné à l'univers l'exemple le plus sai¬
si: int de grandeur morale ; vous
a\ ; montré, comment ce ne sont point
les littérateurs qui font les héros ; mais
eu chaque homme, le jet spontané, na-tu: o de son humanité. Et, ayant agi
s . .s raisonner, d'après la seule poussée
de- ' >lre instinct et de votre conscience
'm révolte,, vous êtes doublement subli¬
mes.

Vous pouvez, de toute votre volonté,dominer vos oppresseurs ; vous pouvez
dédaigner l'outrage, puisque, devant
vous, étendue jusqu'à l'infini, se dé¬
fi ode la perspective lumineuse des De-
mains qui viendront.
L'Avenir, qui sera moins barbare,

respectera votre mémoire, et, reco'rv
naissant, c'est pour vous qu'il tressera
s s plus belles guirlandes. Et, persécu¬
tés aujourd'hui, vous vivrez toujours, àaimais immortels, jusqu'au delà la
mort des Patries, dans l'auréole des ré¬
demptions futures.

Jean BRISSAUD.

Tant que vous ne ferez que vous plaindre
on ne vous accordera pas ce que vous de¬
mandez. Faites-vous craindre,

HELVETIUS.

L'Union des Anarchistes français en
envoyant son salut fraternel aux délé¬
gués ouvriers du Congrès Syndicaliste
International, affirme sa solidarité vi¬
vante pour toutes les victimes de la Ré¬
pression gouvernementale, pour tous les
héros qui luttent invinciblement, dans
tous les pays, en vue de l'avènement
d'une société d'harmonie et de justice.
La tournure que les événements ont

pris en Russie comme conséquence de
la Dictature exercée par le Parti -com¬
muniste marxiste nous met dans l'obli¬
gation pénible d'élever la voix en faveur
de nos camarades détenus arbitraire¬
ment dans les prisons soviétiques.

Notre protestation sera d'autant plus
ferme que, les premiers, nous avons sa¬
lué l'élan du peuple russe vers un ave¬
nir social qui ouvrait aux peuples meur¬
tris, sortant d'un ignoble carnage, de
radieux horizons. Pénétrés d'admira¬
tion pour ce prolétariat héroïque et gé¬
néreux -qui, avant tout autre, sauta à la
gorge du Capitalisme assassin et bien
résolus à suivre cet exemple dès que
les circonstances le permettront, nous
ne pouvons qu'enregistrer avec tristesse
la déviation, l'arrêt, la rétrogradation
qu'inflige à la Révolution russe, com¬
mencée sous ctes auspices libertaires, la
constitution et le maintien d'un Etat
centralisé et dictatorial.
Déjà l'au dernier une lettre adressée

par d:es anarchistes aux délégués
étrangers du Congrès communiste inter¬
national, signalait le cas de révolution¬
naires détenus dans les prisons russes
pour raison d'Etat.

Les obsèques de notre grand théori¬
cien Kropotkme, au commencement de
cette année, — obsèques que les feuilles
de propagande bolcheviques représen¬
tèrent comme une haute affirmation de
la magnanimité communiste — donnè¬
rent la mesure d'une étroitesse d'esprit
difficilement explicable dans une cir¬
constance aussi solennelle. Le Comité
chargé des dbsèques ne put obtenir que
fussent libérés, même provisoirement,
nombre d'anarchistes enfermés dans la
prison Boutirki. Il fallut que ce Comité
refusât de recevoir les couronnes prove¬
nant d'organisations bolcheviques offi¬
cielles pour que sept camarades empri¬
sonnés sur une trentaine obtinssent l'au¬
torisation d'assister aux obsèques.

Quelque temps après, un grave docu¬
ment portant les signatures de AL Cha-
piro et Tsviettow, du groupe Golos
Trouda, de S. Markaus, de la Confédé¬
ration des anarcho-syndicalistes, d'A¬
lexis Borovoi de la Ligue pour la pro¬
pagande morale lie l'anarchisme, d'A-
lexandre Berhmann et d'Emma Gald-
mann, saisissait Lénine en personne :
1° des faits de persécution dont les anar¬
chistes sont victimes à Moscou, Pétro-
grad, Kharkow et autres villes de Russie
et d'Ukraine : emprisonnements arbi¬
traires, sévices corporels, grèves de la
faim, etc...

2° Des faits de destruction systéma¬
tique d'organisations anarchistes, telles
que clubs, maisons d'édition, ligues ue
propagande.
C'est ainsi que la librairie de Golos

Trouda, qui avait reçu pourtant la pro¬
messe du Soviet de Moscou Id être aidee
dans son travail d'éditicfci des œuvres de
Pierre Kropotkine, fut fermée ;

3° Des faits d'étranglement de tout
essai éducatif des anarchistes, de toute
tentative de propagande idéologique.
Nous rapprocherons de ces faits ceux

révélés par une lettre adressée de Dant-
zig à Der Syndicalist et à Freie Arbeis-
ter par un certain nombre d'anarchistes
russes expulsés des Etats-Unis et qui se
sont vus interdire l'entrée en Russie,
sur la dénonciation d'un agent secret-
Contre ces faits de violence abomi¬

nable, contre cette dictature effroyable
d?un Parti qui prétend servir le Prolé¬
tariat en l'étranglant ; contre cet arbi¬
traire sans contre-poids ; contre cette
répression qui, par sa brutalité cynique,
se situe sur le même plan que la répres¬
sion bourgeoise, nous tenons à protester
bien haut.

Quel que soit le principe dont il se
recommande, l'arbitraire est condamna¬
ble,, condamnable lorsqu'il a pour but
de soutenir l'ordre bourgeois et qu'il
frappe indifféremment communistes,
marxistes et anarchistes ; condamnable
aussi lorsqu'il a pour but de soutenir la
Dictature d'un Parti et qu'il se dirige
alors contre des Révolutionnaires qui
assignent à la Révolution un autre but

aéàaéâinctou
ncé %amarad<ié

que celui de la Dictature : le Travailleur
libre dans la Société libre.
Nos sommes persuadés que cette pro¬

testation trouvera parmi l'élite des délé¬
gués ouvriers assemblés pour la discus¬
sion de moyens d'entente révolution¬
naire, un écho puissant. Et c'est dans
cette assurance que nous formulons le
vœu de voir s'établir en Russie soviéti¬
que un régime qui accorde à tous les ré¬
volutionnaires sincères, à tous les anar¬
chistes, des moyens de propagande et
d'action que réclame l'idéal supérieur
dont ils sont animés.
Nous réclamons notamment pour nos

camarades que possibilité matérielle
leur soit accordée, sans entrave et sans
restriction, d'envoyer leurs délégations
au Congrès anarchiste international qui
doit s'ouvrir à Berlin vers le mois de no¬

vembre,
Au cas où ces justes revendications

seraient repoussées par les maîtres ac¬
tuels de la Russie, notre devoir .serait
tout tracé : il ne nous resterait plus qu'à
agir par réciprocité, c'est-à-dire à exer¬
cer sur les protagonistes du socialisme
d'Etat qui opèrent dans nos milieux des
sanctions que commanderaient les cir¬
constances. Nous espérons toutefois
n'en être pas réduits à cette extrémité.
La diplomatie communiste comprendra
d'elle-même que le scandale inouï de
l'étranglement de la pensée libertaire
n'a que trop duré et qu'il est grand
temps dé faire de nécessaires co-nces-
sioas aux forces d'avenir contenues
dans les masses si l'on veut éviter des
déchirements que le délire d'autorita¬
risme prolongé davantage ne manque
rait pas de provoquer.

L'UNION ANARCHISTE.

Qu'allovs-vous faire pour lès sauver ?
solidarité plus

NA3NPTES

Le samedi 2 juitlet, à 20 h. 30, salle
Champagne, grande controverse entre ora¬
teurs des différents partis révolutionnaires
sur : la Dictature, la Révolution, l'Anar¬
chie.
Le camarade Fister, de l'U. A., y prendra

la parole.

MARSEILLE
Dimanche 3 juillet ;

GRAND MEETING
à la Bourse du Travail, salle Ferrer,

à 9 h. 30 du matin

Veber, de l'U. A., y prendra la parole

En même temps que nous apprenions,
trop tard pour en parler dans notre dernier
numéro, l'assassinat du secrétaire, du tré¬
sorier et d'un autre militant de la Confé¬
dération du Travail de Barcelone, nous re¬
cevions la lettre suivante ;

Valladolid, 24-6-21.
Il est complètement impossible de don¬

ner une idée exacte de ce qui se passe à
l'heure présente en Espagne.
La répression que depuis longtemps nous

subissons semble avoir atteint le plus haut
degré en devenant un véritable massacre.
La plus abominable Terreur blanche s'est

abattue sur ce pays.
Une réaction folle et furieuse se livre à

une sorte de sauvagerie inouïe. Le sang des
syndicalistes et anarchistes coule en abon¬
dance. Presque tous les jours on tue quel¬
ques-uns de nos camarades. La canaille
soudoyée du Syndicat faune, avec l'aide dé¬
vouée de la police, assassine sans cesse,
sûre que ses actes jouiront de la plus gran¬
de impunité.
Parfois, les compagnons emprisonnés

sont mis exprès en liberté pour être assas¬
sinés plus facilement. Ce sont les individus
du » somaten » et de la police qui, préve¬
nus de leur « libération », les attendent,
cachés dans un coin d'une rue proche.
Ce forfait abominable a été consommé il

y a trois jours sur le secrétaire de la Con¬
fédération Nationale du Travail, le cama¬
rade Evelio Boal et deux autres copains.
Ils venaient d'être mis en liberté, il était
une heure du matin. Alors qu'ils prenaient
chacun un chemin différent pour se ren¬
dre chez eux, ils furent foudroyés à coups
de pistolets par trois bandes différentes.
Ces cas sont très communs. Les au¬

torités préparent ces attentats et protè¬
gent ceux qui s'y livrant
Pour résoudre les problèmes sociaux, le

gouvernement espagnol trouve que les
moyens lés meilleurs sont l'emprisonne¬
ment et l'assassinat. On exile, on persé¬
cute et on assassine les plus vaillants mi¬
litants révolutionnaires.

Malgré tout cela, l'organisation syndica¬
liste révolutionnaire reste sur pied. Elle
est défendue avec courage par ses compo¬
sants. Avec ces brutalités et ces tueries,
le gouvernement renforcera la valeur com¬
bative des organisations révolutionnaires
et des individus.
Mais quand même, aidez-nous et mani¬

festez-nous sans cesse votre sympathie
agissante.

(Signature.'}

tionnaires espagnols une
effective ?
La Vie Ouvrière de la semaine passée

termine par les lignes suivantes sa protes¬
tation contre les crimes de la camarilla es¬
pagnole :

« En ces heures, nos amis espagnols doi¬
vent être assurés de la solidarité interna¬
tionale. C'est par des actes qu'il convient
de signifier au gouvernement espagnol, à
ses généraux, à sa bourgeoisie, que le sang
ouvrier versé par eux ne l'a pas été im¬
punément. L'Espagne d'Alphonse Xlll est
restée l'Espagne de Montjuich. Qu'elle soit
comme alors encerclée par le mépris uni¬
versel et la haine des travailleurs. »
D'accord avec elle. Aussi la prions-nousd'user de son influence dans les milieuxsyndicaux pour que les Unions cle syndi¬cats — notamment celle du département dela Seine — organisent des manifestations ssérieuses contre la répression espagnol

LE LIBERTAIRE.
Dans notre préoédenu numéro, mous clôtu¬rions la souscription ouverte en laveur des

emprisonnés et persécutés espagnols. Devant
ces faits nouveaux et te. sauvagerie alphonsine,nous avisons nos lecteurs que cette souscrip¬tion reste ouverte.

ba Répression
en France

Gastey menacé d'être saisi
Notre ami Casteu, condamné tout ré¬

cemment à deux ans de prison avec sur¬
sis, mais aussi à 8oo fr. d'amende sans
sursis, a été avisé samedi dernier par lefisc, qu'une saisie allait être faite chez lui
et ses meubles vendus à l'encan pour
payer au Trésor le montant de cette
aimende.
C'est une iniquité après tant' d'autres

qui se prépare.
Jamais pareille chose ne s'est produite

encore. Jamais on a saisi les meubles
d'un camarade condamné à l'amende
dans un procès politique.
Le parquet de Beauvais est en train de

,se fourvoyer. Par zèle, il est en train de
gaffer- Et il suffira sans doute que nous
dénonçions ses mauvais desseins à

UN MEETING
Comme prélude du congrès qui devait!se tenir le dimanche 26 juin, salle du Cha¬let Russe, à Lyon, un meeting avait étéorganisé le samedi soir dans une des sal¬les de la Bourse du Travail.De nombreux militants étaient présentslorsque notre camarade Herclet, de Vienne'prit la parole, il s'attacha surtout à re¬tirer des événements présents l'enseigne¬ment que devaient en tirer les anarchistespour l'action qu'ils se devaient d'entre¬prendre, il adressa quelques critiques ànos militants et termina en leur deman¬dant de faire, pour l'avenir, le maximumd'efforts pour crue la philosophie anarchistepénètre davantage dans les couches pro¬fondes du prolétariat.
Puis Joumet, de Lyon, exposa rapide¬ment la pensée qui l'anime, il s'efforça derépondre à certaines critiques, puis il ré¬clama des camarades présents le con¬cours que l'on est en droit d'attendre dela part de ceux qui ont à subir le régimed'exploitation, de répression et do violence'que la société capitaliste impose aux tra¬vailleurs.
Ensuite le délégué de l'U.A., Veber, fitune conférence sur la philosophie anar¬chiste comparativement à la doctrine so¬cialiste, il mit en parallèle le système éta¬tique avec ses formes multiples d'autoritéset le système d'organisation libre de la vieque les anarchistes voudraient voir s'éta¬blir en remplacement de la société actuelle.Ayant été amené à se déclarer au sujetdes diverses tendances qui se manifestentdans le syndicalisme, il situa la positiondes anarchistes vis-à-vis de la majoritéconfédérale qu'il condamna et de la mino¬rité, organisée dans les C.S.R., dont cer¬tains militants ne sont que les représen¬tants d'un parti politique qui désire s'emtWQ V»rt.V»

A.r.

Il n'y a pas de commentaires à faire.
Tous les révolutionnaires gui liront cela
pleureront de rage et maudiront leur im¬
puissance à empêcher que ne soient mas¬
sacrés là-bas, au delà des Pyrénées, les
pionniers les meilleurs de la société liber¬
taire.
Mais ne tenterons-nous rien, rien de po¬

sitif, dans le but d'apporter aux révolu-

>jçh &Sh~<%*îèh sirChc^Ch

A vos Amis,
A vos Lecteurs

Les camarades sont avisés qu'ils doivent
adresser leurs mandats au nom de Lecoin
pour tout ce qui concerne le « Libertaire ».
Nous ne pouvons nous étendre sur toutes

les difficultés que nous rencontrons pour
nous faire payer les mandats lorsqu'ils sont
adressés seulement au « Libertaire ».

Nous espérons que nos camarades s'ins¬
pireront de ce sage conseil qui nous évitera
ainsi de perdre un temps précieux et qu'ils
adresseront, une fois de plus, leurs man¬
dats et bons de paiements de toutes sortes
à Louis Lecoin.

l'égard de notre camarade Casteu pourles faire échouer.
Une lettre de Casteu. nous parvieit àl'instant nous -prévenant que la saisie est

décidée pour samedi prochain. Il n est-
pas possible qu'elle ait lieu. Cette déci¬
sion doit être rapportée■ Elle le sera.

Pour Meuraof
DIMANCHE 3 JUILLET

Grande Balade Champêtre
A CHAMPIGNY

Moyens de communications ; Trains à la
gare de la Bastille, à 8 h. 25, 8 h. 55 et
9 h- 7, et tramways à la porte de Vincen-
nes toutes les 20 minutes.
Descendre à Champigny ; passer le pont

de la Marne et suivre à droite, des flèches
indiqueront la route.
Pour les camarades désirant partir same¬

di, rendez-vous au journal, à 18 heures
apporter ses provisions et caleçons de
bains.

^■Offensive des (Bêtes féroces

s>.

Notre camarade Meurant, arrêté à
Roubaix pour distribution d'un tract an¬
timilitariste et condamné par défaut à
deux ans de prison par le tribunal cor¬
rectionnel de Lille, ne bénéficie pas en¬
core du régime politique.
Jusqu'ici dans les hautes sphères poli¬

cières et judiciaires, on ne voulut pas re¬
connaître le caractère politique de cette
affaire sous le prétexte que Meurant au¬
rait exercé des violences contre la flicail-
le de là-bas.
Pour prouver la canaillerie de fonc¬

tionnaires républicains qui, tenant sous
les verrous un des nôtres, non seulement
ne veulent point le libérer, mais encore

aggravent à plaisir sa situation, r.-r.us
donnons ci-après l'attendu de la Cour
d'Appel de Douai, devant laquelle notre
ami Meurant s'était pourvu.
I* Attendu qu'il résulte tant de l'in¬

formation que des déclarations faites par
Meurant à l'audience que le but qu'il
vise est le renversement de Vordre social
existant, la suppression de la propriété
individuelle et l'établissement du commu¬

nisme, etc...
Et, maintenant, va-t-on persister à le

maintenir au régime du droit commun ?
Aurons-nous longtemps encore à pro¬

tester pour lui faire donner satisfaction?
Les autres journaux, les organes socia¬
listes, ne joindront-ils pas leur parole à
la nôtre et n'exigeront-ils pas avec nous
le bénéfice du: régime politique pour Meu¬
rant ?

>..,«» jy i/A vjux UVOUU O Olil"parer de l'organisme économique de laclasse ouvrière.
■Cela amena des camarades, appartenantaux GS.R., à la tribune où ils se décla¬rèrent tous contre les politiciens sans ex¬ception, et pour le triomphe du syndica.-lisme par l'avènement d'une société baséesur les producteurs,

LE CONGRÈS
Répondant à l'espérance des organisa-'teurs du Congrès des anarchistes de la!région du Sud-Est, le succès en a été as¬suré par la présence d'un grand nombrede camarades, représentants des groupesjeunes mais déjà puissants et aussi d'ex-celllentes individualités, parmi lesquelsnous pourrions citer ; pour les groupes,"Causeries Populaires de Lyon, Romans,-Oullins, Vaise, Villeurbanne, Vienne, StiEtienne, le groupe d'études sociales espa¬gnol, Moiroud, Laplanche, Raitzon, deVilleurbanne, Marquin, de Mâcon, etc...,etc.., ainsi que Veber, délégué de l'U. A,Les débats se déroulèrent dans le calmequ'ill sied et les discussions furent tou¬jours empreintes de cordialité, de sincé¬rité et de camaraderie afin que soit dé¬battues au mieux les différentes question^posées à l'attention des congressistes.L'on sentait chez tous les camarades lévif désir d'aboutir rapidement et de tirer;la conclusion logique des explications né¬cessaires pour la clarté des déclarationsqui devaient clôturer le Congrès.

. Sur la dictature du prolétariat, Berthet,-de Lyon, Raitzon, de Villeurbanne, Her-I c-let, de Vienpe, s'affirmèrent contre toutedictature politique, ils déclarèrent queseuls les travailleurs devaient organiser laproduction et la consommation, sur la base4,\A
J- m- -'-'«i'J-- -*

jac v.*vx ouv/viv-ill Gli ICI GUllOUiiiliiatltoril, OUI ICIfédéraliste, en partant de l'individu jus¬qu'à l'inter-nation en passant par le

c v*«4/ï a-"*
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— Grâce au gracieux concours de la sidérurgie nationale, nous aurons de quoi
nrotéaer l'autel rouae de la « camarde » Pairie...

Pour Sussan et Culgui
Le camarade Ripoll, un actif militant

anarchiste d"Alger, nous écrit qu'il n'y
j a rien de changé dans la situation des
deux petits copains : Sussan et Guigui,
arrêtés en raison de leur propagande
anarchiste.
Des meetings de protestation ont été

faits là-bas en leur faveur. Us n'en sont

pas moins encore au régime de droit
commun. Cela n'abat pas leur courage, et
leurs amis nous affirment qu'ils sorti ont
de prison encc» "veilleurs propagandis-

I tes.

u. i imci -uaw.uiL ktil pcioociiib peu. rochamp, l'atelier, l'usine, la localité, la ré¬gion et la nation,
j Duffaux, Journet et le délégué espagnol,-i s'a,ppuyant -sur la philosophie anarchiste,-•

condamnèrent le centralisme et l'autorité! qu'entraîne avec elle toute société étati-
; que. Le camarade Moiroud insista pour;i que dès maintenant l'on amenât les tra¬vailleurs et les techniciens à étudier l'or¬ganisation construct-ive par localités ou ré¬gions afin de dépasser les organismes poiitiques dans leurs fins intéressées.Après une intervention de Veber, les ça*marades discutèrent de leur attitude en!face des autres partis ou groupements; surcette question l'accord fut facile, car ilspensent tous que la révolution sera écono¬mique ou qu'eille ne serait pas si elle s'ef¬
fectuait sur le terrain politique ; l'affran¬chissement des travailleurs devant êtreleur œuvre.
A ce sujet, la question syndicale fit l'ob¬

jet d'une discussion spéciale et l'on passaen revue les tendances qui s'opposent dansl'organisme économique. Les Reniementssuccessifs de la majorité confédérale, tadéviation imposée au syndicalisme, l'or¬ganisation des C.S.R., furent exposés lon¬guement et une déclaration que l'on lira
plus' loin donnera une idée exacte de la
tournure de ces discussions.
La révolution russe attira également l'at¬tention des camarades, comme un fait

d'importance dont ne pouvaient se désin¬
téresser les anarchistes.
Puis l'on s'occupa de l'organisation de là

propagande, de l'action et aussi du grou¬pement des forces, de la coordination des
efforts, l'accord se fit sur la constitution
de la Fédération des anarchistes du Sud-
Est et un comité de coordination et d'ini¬
tiative devra essayer de resserrer davan¬
tage les liens qui unissent les compagnons
et faire que leurs redations soient toujours
plus actives, solidaires, constantes et in¬
dépendantes.
Voici maintenant les textes des différen¬

tes déclarations qui recueillirent l'unanimité
des camarades et groupes.
D'abord un rappel de l'idéal anarchiste

ainsi conçu :
Les anarchistes sont les irréducti¬

bles ennemis de l'autorité et les parti¬
sans die l'intégrale liberté-
Us poursuivent indéfectiblement ladestruction' de toute autorité sous, sa



forme économique : le capital, et poli¬
tique : l'Etat.
Ni maître, ni serviteur. Ni gouver¬

nants, ni gouvernés, tous égaux, libres
Yt fraternels, tel est leur bel idéal.
Ensuite cette déclaration :

Pou# que disparaisse la confusion je-
tée dans les cerveaux,
Les anarchistes dénoncent à nouveau

les reniement répétés de ceux quyl est

Peut-on savoir ?
Le 25 juin, Marcel Cachin écrivait

dans l'Humanité : « Par-dessus la tête
des représentants du peuple,, diplomates
et financiers dirigent nos destinées au

tonvenu d'appeler les « majoritaires » gre de leurs intérêts, et jamais cette ve-
dont l'attitude depuis lOl-'t a permis rite ne m apparW plus clairement qu hier
toutes les déviations en sacrifiant les en écoutant, dans le 58 bureau de la
intérêts de la classe ouvrière. Chambre, les propos du ministre des Af-
Aucun accord rie peut donc interve- foires étrangères ».

La veille au soir, au meeting de la rueYiir entre les partisans de la « collabo- '■
ration des classes » et les anarchistes
dont les théories sont un appel cons¬
tant à la révolte.

Les amtyhistes n'accepteraient pas
davantage une mainmise quelconque [
par un parti politique sur. le mouve¬
ment économique.
Ayant confiance en la puissance

Créatrice du syndicalisme et voulant
que soit assuré le triomphe du travail,
Sans faire obligation à quiconque ils

'engagent les compagnons à pénétrer
dans l'organisme économique pour y
Susciter l'esprit de révolte et faire pré¬
valoir l'organisation libre de la vie
Çur ta base fédéraliste-
Puis cette dernière déclaration sur les

(Pévoïtutions :

Les anarchistes, combattant toutes
les iniquités, sont toujours pqrtisans de
l'action révolutionnaire, ils applaudis¬
sent. sans réserve aux efforts des tra¬
vailleurs. lorsqu'ils tentent de se libé¬
rer de toutes les formes d'autorité,
face à la Révolution russe ils décla¬
rent être toujours prêts à la défendre
contre les coups que peuvent lui por¬
ta', une bourgeoisie iangiiinairc, un
capitalisme avide, une réaction crimi-
helle. Mais condamnant le système éta-
liCfue qui empêche le développement
intégral des individus ils dénoncent la
prise du pouvoir par un parti politique
eëftmie une atteinte à la défense et aux
wnguètes révolutionnaires.
C'est sur ces déclarations que se termi¬

na un Congrès dont l'utilité ne pouvait
Échapper à aucun des camarades militants
Bans la région lyonnaise.

Grange-aux-Belles, le même Cachin con¬
cluait son discours contre la nouvelle loi
scélérate par ces paroles :

« Pour empêcher le vote de cette loi,
pour la rendre inefficace si elle était vo¬
tée, il n'est qu'une puissance : c'est
l'union des prolétaires. »
Jamais nous, antiparlementaires, nous

n'avons été plus convaincus, plus cer-

iCea "ûpiitiïetttt
du"Çemptt"

Le Roi dïspigne i Paris
Un simple fait divers qui paraîtra banal

a beaucoup, attira mon attention,, Je Usais
fetfr une feuille, dite de grande information,
!es lignes suivantes :

La Roi d'Espagne a Paris
(( Ce matin, Alphonse XIII est arrivé à

h Paris par la gare du Nord, accompagné
V( de sa suite. Il s'est rendu à l'Elysée pour
k converser avec M. Millerand, puis, ensui-
'«< te, a été à l'ambassade d'Espagne où il
k compte rester quelques jours dans le
k plies strict incognito. »

...Et je vous avoue être resté rêveur pen¬
dant quelques minutes.
Ainsi, ce sinistre monarque accompli un

boyage d'agrément pendant que ses sbires
ise livrent, dans son royaume, à la plus
hauvage répression ! Pendant que toutes
les grandes artères de ses villes se couvrent
des cadavres de syndicalistes et anarchis¬
tes, pendant qu'on assassine en plein jour
Yt à bout portant tous ceux qui pensent
•que tout n'est pas pour le mieux dans le
meilleur des mondes, pendant qu'on fusille
par centaines les militants enfermés dans
les geôles espagnoles, le sinistre malfaiteur,
Y inj âme gredin,Vapache couronné se balade
tranqjuilldment dans Paris ej, pqut-être,
Y'est-il rencontré avec des frères de ses
Yiclimes.
' Et le silence 1e plus absolu s'est fait
\Sans les feuilles d'extrême-gauche (qu'ils
!'disent) sur le séjour■ d'Alphonse ù Paris.
l'Aucune protestation, aucune marque du
jdégoût que ce fantoche inspire à tout hom-
Wie de pensée libre n'a été adressée à ce
ffredin par aucune feuille rrrévolntion-
tiçiirc 1
' Puis, mardi matin, je vis dans f'Hurrm-
hité une note informant le public du dé¬
part d'Alphonse.
Or, pourquoi cet organe qui est hien

Informé, qui a un 'service de politique
étrangère admirablement) bien constitué,
h'a-t-il pas informé les révolutionnaires de
l'arrivée d'Alphonse ?
' Craignait-on, chez nos bolchevistes, qu'uni
^groupement révolutionnaire quelconque
Vaille se livrer à une manifestation et ne

Il est des gens dont les opinions sont
singulières. Nous en connaissons qui af¬
firment, avec la plus parfaite sincérité, le
droit qu'a tout un chacun de proclamer,
une vérité constatée par des faits.
J'avoue que je pariageais jusqu'ici cette j traîneurs;

opinion d'une douce naïveté et, bien qu'il \ a j?
m'en coûte, il me faut aujourd'hui confes- j
ser mon erreur. !

Déjà,j'avais conçu quelques doutes quant
à la culpabilité possible 'd'officiers fran¬
çais, bourreaux de leurs soldats ; il me
semblait bien étrange que des héros, vic¬
torieux de la guerre menée bravement con¬
tre la barbarie « boche » aient pu ne pas
être paternels envers leurs vaillants poi¬
lus ; on n'aurait pas, non plus, commis
cette iniquité d'exiger le châtiment des
crimes de la soldatesque allemande, si les
représentants de notre admirable armée
pouvaient leur être égalés.
Mais voici qu'un rédacteur du Temps

nous apporte une raison absolue de faire
amende honorable.
Désormais, il faudra proclamer que, s'il

y eut des hommes fusillés sans jugement,
l'on doit considérer l'exécution comme am¬
iable.
C'est Tévidence même, puisqu'il est^ré¬

servé au seul M. Barrés de ressusciter
'les "morts, si toytefois ce sont des héros.
Un fusillé, a priori, ne pouvant être un

héros, il n'y a donc rien à faire. D'ailleurs,
comme le dit si bien le Temps : On ne
sait pas... ils étaient peut-être coupables...
Alors ? On ne peut tout de même pas

faire une révolution pour quelques morts
supplémentaires. Si ces fusillés-là sont in¬
nocents, le moins qu'ils puissent faire
pour le prouver, c'est de demeureL cou¬
pables, 'dans l'intérêt supérieur ^dé l'Ar¬
mée.
Qu'ils méditent, du fond de,-l$ur lam¬

beau, et leurs familles, et leurs amis aussi,
ces graves paroles du Temps, et ils com¬
prendront le devoir de se taire :
t L'opinion publique (c'est-à-dire les

journalistes, qui sont publics & la manière
de Chenal et de la grande Nana) ne sau¬
raient permettre que, sous le couvert d'ac¬
cusations individuelles .multipliées, on se
livre en réalité à une vaste entreprise de
démoralisation ou de rébellion dans l'ar¬
mée ï. Fous n'aviez pas pensé à cela ; c'est
votre excuse. Convenez à présent qu'il est
bien vrai que rien n'est plus propre à dé¬
molir une belle et grande bâtisse que de
prouver qu'elle) est lézardée, puante et
malsaine ; qu'on la trouve beile parce
qu'on la repeint sans cesse, qu'on n'admet
pas qu'elle est malsaine parce que l'oit
prétend que les mauvaises odeurs vien¬
nent du dehors et qu'en vérité un co\ap
de pioche serait salutaire-
Dans de telles conditions, avouons qu'il

est bon de fermer, les yeux et de se bou¬
cher le nez.

Que dites-vous ? Que c'esî un devoir
'de dénoncer un mal constaté ; qu'il est boit
de faire croûler la bâtisse ?
Malheureux ! l'opinion publique vous

guette ; prenez garde ! Toutes les catins
de plume, du Temps et d'ailleurs, vont se
rrnr sur vous. Et il est de fait que vous
ne sauriez juger avec leur compétence
Vous étiez peut-être sur le profit ? Fous

n'avez donc pu rien voir ; vqus ne savez
rien ; vous ne devez rien savoir.Les grands

tains, plus démonstratifs de l'inutilité
du parlementarisme.
Qu'attendent Cachin et ses amis, main¬

tenant qu'ils ont vu et compris l'inutilité
des soi-disant représentants du peuple,
pour claquer les portes et se consacrer
entièrement à l'action révolutionnaire?
Pourquoi, devant cette évidence, le

parti communiste maintient-il comme
moyen de combat la lutte électorale, alors
qu'il n'ignore pas qu'à ce moment de
folie votarde l'éducation des individus
est impossible?
Peut-on savoir par un des élus du par¬

ti communiste, à quoi servent les dépu¬
tés révolutionnaires? Sinon :

i° A légitimer la constitution républi¬
caine et à faire durer éternellement les
assemblées législatives en y sollicitant
des places;

2° A faciliter le travail de la majorité
en y créant une opposition indispensable
au fonctionnement de l'appareil gouver¬
nemental ;
SB**. *

3° A laisser reposer à l'état potentiel
les énergies ide chaque mécontent, de
chaque révolté, en lui affirmant qu'ils se
chargent de ses affaires, de son bien-être,
de son bonheur, alors qu'ils se savent im¬
puissants -— au lieu d'être des agita¬
teurs, des metteurs en marche, des en-

des paroles et des phrases pouvant por¬
ter atteinte à la sécurité et à la tranquil¬
lité du pays.
J'ai fini, mais pourrait-on savoir à quoi

servent les députés révolutionnaires si¬
non a..

Léon ROUGET.

Propos d'un Paria

lus las prisons i M lêgiMime
m'1 ■ r. » ~

UNE DEUXIÈME CRAPUbE !
le lieutenant

les
ac-

Te ne voudrais pas que
Méresse puisse croire un instant flue
libérés du camp de Sersou ont uni ae c
njkpf* dâ vois G't de crimes.
Pour aujourd'hui, nous laisserons cette

fasse voir au triste potentat que le peuplee vomit ! , _

En tout cas, ce silence est plein de mgs- : journalistes, eux, peuvent connaître et jit
tèr'e, ainsi que le laconisme des notes pa- âer. I ''s ont eu le recul sufjisant ; ils
Yaissant dans les feuilles bolchevistes de étaient à Bordeaux.
Taris, par lesquelles cm annonce les atien- Uni, je sais, vous me direz qu'ils dé¬
lais policiers espagnols sans qu'aucune vraient bien profiter de leur recul pour
ligne de protestation n'accompagne ces in- sonder l'avenir. Ils pourraient peut-être cal-
hrthafions. j culer à combien une correction prorogée
Nous posons la question aux journaux > Peut ,se chiffrer en volées de bois vert-

W'éxtrème-gauche et nous attendons la ré- \ Mais, je vous en prie, n'anticipons pas.
bouse. ]

Louis LOREAL. s Ch.-Auguste BONTEMPS

4° A décrocher de bonnes places, de
grasses sinécures, à se séparer du monde
du travail, à devenir des parasites qui
n'ont plus rien de commun avec l'ouvrier
et le paysan dont ils ne partagent plus
ni la misère, ni les peines, ni les aléas,
ni les inquiétudes.
Aurons-nous une réponse à cette ques¬

tion?
Peu nous importe. Mais c'est à vous,

militants communistes obscurs, que nous
nous adressons par-dessees la tête de vos
dirigeants!
Comprenez ce que parler veut dire ?
Vos chefs se déclarent impuissants. Ils

reconnaissaient :

a) Que le gouvernement, c'est-à-dire
le chargé d'affaires des financiers, des
industriels, des détenteurs de toutes les
richesses, considèrent les députés comme
quantités négligeables !

b) Et que pour arrêter une iniquité
nouvelle, les effets d'une loi abominable,
vous seuls, par votre union et votre ac¬
tion, êtes capables d'en imposer!
Alors pourquoi devant de tels aveux

gardez-vous des chefs ?
Débarrassez-vous vite de ces inutiles?
Briand, Millerand, Viviani, étaient au

début de leur carrière politique aussi ré¬
volutionnaires, aussi antimilitaristes que
vos chefs d'aujourd'hui.

Constatez ce qiue les honneurs, l'au¬
torité, l'orgueil ont fait d'eux!
Craignez à bon droit la même corrup¬

tion !

Ecoutez les enseignements de ceux qui
ne vous demandent ni sinécures, ni pla¬
ces, ni popularité, qui tous les jours vous
crient que rien de durable, de profond,
de fécond, d'utile, d'équitable et de sen¬
sé ne peut se faire sans vous!
C'est votre entente, votre conscience.

vc.iir fermeté, votre ténacité, vetre vo¬
lonté et votre action réfléchies seules qui
vous permettront d'atteindre le but.
Aussi je répète ma question : Peut-on

savoir à quoi servent les députés révo¬
lutionnaires-

Qu'on ne me dise pas que leur raison
d'être est de clamer à la tribune de la
Chambre les cris de révolte et de répro
bation de la classe ouvrière; cris et ré
probation, transcrits intégralement dans
le Journal officiel et portés ainsi à la
connaissance de tout l'univers.
Cette réponse n'a aucune valeur.
Combien d'ouvriers lisent le Journal

officiel?
Pas ou presque pas!
Et de plus si ces protestations, ces

cris de révolte devenaient dangereux.
Son Excellence Bonnevay ou son suc
cesseur feraient vite une loi pour inter
dire, dans le Journal officiel, la parution

Il fut un temps où les mots de com¬
munisme et anarchisme étaient ^ étroi¬
tement accolés l'un complétant l autre.
Il fut un temps où des anarchistes
n'hésitaient pas à se grouper dans une
Fédération Commaniste. Qui disait
c communiste disait anarchiste, à pari
naturellement les individualistes, niets-
chéens, stirnériens contempteurs de
leur moi divin et qui professaient à
notre égard une ironie méprisante dou¬
blée de la pitié qu'inspire toujours le
crqyant au sceptiqûe.
Aujourd'hui, tout est changé. Tous

les politiciens que nous combattions
sous l'étiquette de collectivistes, se
sont mués en, communistes farouches-
Il y a du communisme partout. C'est
même devenu une mode.
Tel, qui n'ayant pu faire son beurre

dans la direction d'un de ces cabarets
dits 'artistiques, découvre à grand fra¬
cas la classe 19 et bien d'autres choses
encore ; tel autre qui criait « à Ber¬
lin », crie aujourd'hui « à Moscou »
avec tout autant de sincérité, etc., etc.
)Et le peuple qui en a. avalé tant,

ouvre béatement la bouche pour en-
aloutir toutes les couleuvres que 1ui
passent avec sérénité tous ces chgj'lar
tans éprouvés.
Les uns débitent du « communis¬

me ! » en tranches, les autres vendent
de la vérité, d'autres de la clarté, ce
qui n'empêchent pas ces derniers de
se faire éclairer par une bonne petite
réclame en faveur du 6 0/0 national.
Le peuple est ainsi fait qu'il lui faut

des maîtres, et que les uns ayant cessé
de lui plaire, il songe immédiatement

s'en donner d'autres, ou à accepter
ceux gui s'imposent à lui à l'aide des
méthodes de flagornerie habituelles.
Et je comprends très bien que les

éauilibristes de la politique qui se sont
mis en tête d!e faire le bonheur du peu¬
ple tout en satisfaisant leur appétit de
domination, vouent aux gémonies ces
empêcheurs de gouverner, en rond que
sont, les anarchistes.

L&s apprentis politiciens qui prési¬
dent aux destinées des jeunesses dites
communistes ne viennent-Us pas de dé¬
cider de ne plus collaborer à certain
comité d'action parce qu'il s'y trouvait
des anarchistes ? Le prétexte avoué ?
Tout simplement parce que les anar¬
chistes qui répudient tous les milita-
rismes ne portent pas dans leur cœur
l'armée rouge qui malgré sa couleur
leur semble aussi néfaste que les au¬
tre,?.
Fous me direz que cela n'a qu'une

importance relative et qu'il convient de
laisser tous ces futurs guerriers à leur
rêve de galons, de brassards ou <Té-
charpes écarlates. Mais bien que je
sois de cet avis, je crois nécessaire de
répondre à tous ces gens qui nous ac¬
cusent inconsidérément d'attaquer la
RévolutionI Russe et die faire ;le jeu
des bourgeois que nous sommes les
plus fidèles, les plus sincères, le s plus
vibrants des admirateurs de tous ces
héros russes qui tentèrent vainement
d'instaurer dans leur pays le régime
des Soviets.
On nous permettra de ne pas nous

pâmer d'admiration devant le Parti gni
fit dévier à son profil le mouvement li¬
bérateur pour établir un régime d'op¬
pression dont sont victimes tant de nos
camarades.
A part les malins et les ignorants

personne ne peut de bonne foi appeler
cela du communisme.
Le spectacle de Vaillant-Couturier,

lieutenant et député {antimilitariste et
antiparlementaire) passant en revue
l'armée de Tràtsky n'est pas plus in¬
téressant à nos yeux que celui du prin¬
ce Hiro-Hito passant en.,revue l'armée
de Pctain.
Armée et communisme sont deux

choses qui ne peuvent se concilier.
L'armée servant d établir un régime

de liberté. cela est grotesque ! L'armée
ne peut avoir d'autre fonction que de
défendre le gouvernement qui l'entre¬
tient.
Or il ne peut y avoir de gouvernement

comtaiïriiste.
Pierre MUALDES.

avons servi. Dans lece triste
où il u

mérité le titre de « roj de la torture ».
■* *1 UuxttiL z 11^^»

militaire », s'est chargé de

q-ui suivront, nous retrouverons f
inrUviVin an namo dAm*el-Hwljar,individu au camp d

Un^utre*bandit g
rtndre^deTpohAs Tbeaucoup de ses col-
lè?/adjudant Albertini a, pat^acpuaulA
fait bien des veuves et des^or^enns
victimes ne reposent pas en te n.ourir
que... C'est en France qui! a lait mourir
en masse ! , , . rll,
Le théâtre de ses explorts, e estMlle du

Frioul annexe du fort Saint-Nicowis ou,
tant de pauvres gars sont morts par sui e
d' « usure de l'organisme ».
Au Frioul, les hommes ne sont pas morts

par- les fièvres ni par coupsXie revolver...
ils sont morts de faim ! F
Pour emplir leurs poches, 1 adjudant

principal du fort Saint-Nicolas ayant pour
complices ceux du château (1 If et du
Frioul, n'ont pas hésité à supprimer la
maigre nourriture du soldat « peine ».
Seulement, comme il fallait que la ga¬

melle soit produite 2 fois par jour, pour
sauver les apparences, la soupe était ser¬
vie !
Voyez le menu !
Une poignée de graines à perroquets .je¬

tée dans une gamelle d'eau froide. Lorsque
ces graines manquaient, cet « aliment
était remplacé par de 1' « avoine ».
Ces graines ou cette avoine n était

même pas cuite, les. cuisiniers étant som
mé de faire la soupe sans fey,... le bois
était trop cher pour l'adjudant principal...
il parait qu'il en aurait été de sa poche . .
Il valait mieux ne pas en acheter et le
compter aux dépenses !
En poche ! En poche ! '
Sons nourriture, les homme-s succom¬

baient, -et ceci à un te! point que le cime
tière diu Frioul fut élargi.
L'autorité militaire, » émue » par tant

de décès, prescrivit une enquête...
Lorsque le cortège des officiers chargés

d'enquêter fit son apparition, ils n'enten¬
dirent qu'un cri :

« Du pain ! du pain ! nous mourrons de
faim !» . .

Des médecins-majors accompagnaient la
mission, et, sans hésitation, ils crièrent à
I' « épidémie ».
C'était grave ! très grave 1
Les hommes étaient de vrais squelettes

des cadavres ambulants !
La commission d'enquête, sur avis des

majors, accorda que l'on arrose avec du
crésyl deux fois par jour les locaux infects
où nous étions parqués.
On arrosa au crésyl ! ! Les hommes con¬

tinuèrent à mourir,! L'épidémie n'était pas
enrayée !

Quoique n'étant pas médecin, j'ai décou¬
vert sans grandes recherches le mal qui
tuait mes camarades : du reste, j'étais moi-
même atteint d'une façon sérieuse i
Dans l'ile du Frioul, en plein .note da

janvier, ii fait, vous n'en doutea pas un
froid terrible.
Or, les soldat#; emprisonnés étaient i

peu près nus, jamais .un mouchoir ne fui
distribué î
Un morceau de «ouverture archi-usé

plein de trous, 200 à 250 grammes de'^alK
par jour
Voilà qui était bien fait pour user l'or

ganisme.
Plusieurs camarades et moi-même ris¬

quèrent d'écrire en cachette pour faird
connaître à nos familles et à nos amis '«
supplice affreux qu'il nous fallait endu¬
rer... en un mot, nous appelions au se¬
cours !
Nos lettres furent interceptées, et l'ad¬

judant Albertini, à qui elles furent remi¬
ses, devint fou de colère !
L'un après l'autre nous fûmes frappés

d'hideuse façon et jetés dans une cave'où
l'air et la lumière n'ont jamais pénétré '
Pendant plusieurs jours, on ou-bii-i 'de

nous donner à manger!
L'épidémie continua ses ravagés tes co¬

pains continuèrent à mourir 1
Les manitous du fort Saint-Nicolas et du

Frioul commenceront a avoir la froisse •
ils trouvèrent un remède au mal qm nôuà
rongeait
fis no-us donnèrent à manger ? Non pas
Ils nous autorisèrent à demander du pniu

à nos familles et à le recevoir par la
poste, colis de un kilog (coût 2 fr fo-
C'était, en somme, un_moyen ingénieux

pour que nous ne" crevions pas de faim et
pouvoir continuer à empocher l'argent qui
nous était alloué pour notre nourrîture i
Bien des malheureuses mères ou épou¬

ses ne purent résister à unie pareille dé¬
pense quotidienne.
Non seulement on leur avait pris leurs

fils ou leurs maris, non seulement on leur!
avait supprimé l'allocation, mais il fallait
encore qu'elles nourrissent le malheureux
bagnard !
Quelques privilégiés reçurent du pain ;

mats, avec le .partage qui s'imposait,
n'était pas suffisant. To-us les jours' u
faim- fit des, cadavres !
Soyez persuadés, amis lecteurs, qu'au¬

jourd'hui l'adjudant Albertini et ses collè¬
gues du fort Saint-Nicolas ont assez d'ar¬
gent pour s'assurer une vie large, seule.,
ment leur fortune a coûté la mort à de3
CENTAINES DE .MALHEUREUX tués paq
le manque de nourriture. C'est, je crois,"
la mort, la plus terrible qu'on puisse ima¬
giner.

Gaston REGEL,
du Comité d'action pour la sup¬
pression des bagnes, militaires."

GENS ET CHOSES DES PRISONS
Il paraît bien difficile, surtout à l'heure

présente, d'entamer une polémique et de
donner un aperçu des atrocités qui se pas¬
sent dans l'ombre des grands murs. Le
vulgaire qui, sur cette matière, nous est
entièrement hostile, est. porté par igno¬
rance à douter des révélations véri-diques
de nois malheureux camarades.
Dès lors, combien de faux jugements,

d'opinions controversées sur ce lamenta¬
ble chapitre ; et cela, par la classe qui en
est le plus souvent la victime. Admirons
en passant l'ingéniosité diabolique des po¬
liticiens capitalistes, qui ont la, finesse de
se faire applaudir par ceux qui devraient
les exécrer !

Malgré cela, le -peuple ne garde dé ces
choses qu'une mobile impression ; une
impression injuste et irraisonnée.
Cependant, c'est -une question, vitale, une

mesure radicale, exemplaire s'impose : la
suppression des prisons. Nos arrivistes po¬
litiques n'y tiennent guère, et pour cau¬
se ! Ce serait l'anéantissement de leur for¬
tune, puisqu'il est admis que seul un peu¬
ple d'esclaves est un peu gouvernable.
D'ailleurs, cette question leur importe peu,
c'est leur hideux -u moi » qui, seul à leurs
yeux, doit être constamment à l'ordre du
jour ; le reste est quantité négligeable.
L'avenir donnera raison à ceux qui sont

les précurseurs de l'idée anarchiste, ceux
qui ont. démontré ou démontreront l'in¬
famie de ce système odieux, inventé et
établi par le capitalisme triomphant.
Rien ne doit être ignoré des camara¬

des : les absurdités, les viotences mal¬
saines d'une bureaucratie, les mépris et sé¬
vices des hauts fonctionnaires administra¬
tifs, Véritables prèconsuls, • détenteurs d'un
pouvoir abusif, sains contrôle réèl efficace.
C'est ce que nous essayerons de faire

ressortir dans cet article, en montrant les
cou-lisses des prisons civiles et leurs hon¬
teuses manœuvres.

Considéré et traité, en paria, te condam-

Les Bases du Syndicalisme
par POUGET

Nous donnons à nos camarades anarchistes 1
let syndicalistes-révolutionnaires gui actuelle¬
ment tentent d'orienter le mouvement syndi¬
cal, vers son but initial : la transformation
de la société, l'opinion d'un des leaders ou¬
vriers, gui, il y a de nombreuses années, a
lutté pour l'autonomie du syndicalisme et
)pour l'Anarchie.
Si l'individu est 'devenu, 'par la suite, un

îraître à la classe ouvrière, par contre ses
\écrits, toujours d'actualité, synthétisent admi¬
rablement T espoir Révolutionnaire des tra¬
vailleurs, et, comme tels, méritent d'être con¬
nus.

Oéjinition du Syndicalisme
Le mot syndicalisme a acquis, ces der¬

niers temps, une signification plus étendue
que celle indiquée par l'étymologie. Le sens,
tout concret, qu'il avait déjà, persiste; ce
mot continue à qualifier les « partisans de
l'organisation syndicale ». Mais, dorénavant,
Outre cette acception nébuleuse et incolore,
qui, avec un. peu dfélasticité, pourrait aussi
bien étiqueter des syndicalistes jaunes que
des syndicalistes rouges, il a acquis un sens
nouveau et très précis.
Le mot syndicalisme est "devenu un terme

général, exprimant un « moment b de la
conscience ouvrière. De cette épithète se ré¬
clament les travailleurs qui, ayant dépouillé
les conceptions maladives et décevantes, ont
acquis la conviction que Les améliorations —•
qu'elles soient partielles ou extrêmes — ne
peuvent être que 4a résultante de la force et
des vouloirs populaires. Sur les ruines des
espoirs moutonniers, et des croyances au mi¬
racle qui éfcayent les superstitions, — tant
en la providence étetiste qu'en la providence

divine, — ils ont élaboré une doctrine saine
et vraiment humaine qui a ses racines dans
une constatation et une interprétation loyales
des phénomènes sociaux.
Le syndicaliste est, de toute évidence, un

partisan du groupement des travailleurs par
Syndicats. Seulement, il ne conçoit pas le
Syndicat comme certains qui rétrécissent son
cercle d'action au point die ne laisser pour
horizon à oe groupement que la. discussion
ou la dispute quotidienne avec l'employeur;
et ce, sur des revendications second-aires, mo¬
mentanées, ne mettant jamais en question
le bien ou mal fondé dé l'exploitation ou¬
vrière. Il ne conçoit pas, non plus, le Syn¬
dicat comme d'autres qui ne voient en lui
qu'une « école primaire diu socialisme » ou
se forment et se recrutent les militants en
vue des efforts tenus pour efficaces — telle la
conquête des pouvoirs publics.
Pour le syndicaliste, le Syndicat est le

groupement par excellence, répondant à tous
les besoins, à toutes les aspirations et, par
cela même, suffisant à toutes les besognes.
Il est le groupement, .tel que l'imaginent

les « réformistes » : permettant de batailler
au jour le jour, contre le patron, pour d-es
améliorations et des revendications dé dé¬
tail.

Mais, il n'est pas que cela! I! est aussi
le groupement apte à mener à bien l'œuvre
d'expropriation capitaliste et de réorganisa¬
tion sociale que les socialistes, illusionnés
de confiance en l'Etat, escomptent de la
prise de possession du pouvoir politique.
Donc, poux le syndicaliste, le Syndicat

n'est pas une association de circonstance,
dont là raison d'être, limitée au milieu ac¬
tuel, ne se concevrait pas» abstraction faite

dé ce milieu. Pour lui, le Syndicat est le
groupement initiai et essentiel; il doit éclore
spontanément et se développer dans tous les
milieux, et cela, indépendamment de toute
théorie préconçue.
En effet, quoi die plus normal, pour les

exploités d'une même profession, que de se
rapprocher, de s'entendre, de s'unir pour la
défense d'intérêts communs et immédiate¬
ment tangibles?
D'autre part, à supposer l'anéantissement

de la société capitaliste et l'épanouissement,
sur ses ruines, d'une société, — communiste
ou autre, — il est bien évident que, même
en ce eus, dans ce milieu neuf, le groupe¬
ment qui s'indiquera comme le plus urgent,
le plus indispensable, sera celui qui mettra
en contact les hommes s'employant à des tra¬
vaux et des fonctions identiques ou simi¬
laires.
Ainsi, le Syndicat, — le groupement cor¬

poratif, — apparaît comme la cellule orga¬
nique de toute société.
Actuellement, pour le syndicaliste, le Syn¬

dicat est l'organisme de lutte et de reven¬
dications des travailleurs contre leurs maî¬
tres. Dans l'avenir, il sera la base sur la¬
quelle s'érigera la. société normale, expurgée
d'exploitation et d'oppression.

Les luttes ouvrières au XIX' siècle
prodromes du syadicalisme

La conception syndicaliste n'est pas dé¬
duite d'un système hypothétique, éclos de
toutes pièœs en quelque cerveau et que l'ex¬
périmentabon sociologique ne justifierait
pas : elle découle de l'examen historique
des faits et de leur interprétation clairvoyan¬
te. On peut dire qu'elle est la résultante et
le couronnement de tout un siècle de luttes
soutenues par la classe ouvrière contre la
Bourgeoisie.
Durant tout le dix-neuvième siècle, le pro¬

létariat a fait effort, pour dégager son action
de celle des partis, bourgeois purement poli¬

tiques. Effort considérable, car, la Bourgeoi¬
sie ayant besoin, pour gouverner sans encom¬
bre, de l'assentiment ou de l'indifférence
du prolétariat, s'est évertuée, non seulement
à le combattre et à le massacrer quand il se
soulevait contre les exploiteurs, mais aussi
à l'assouplir par une éducation roublarde,
combinée pour le détourner de l'examen des
question économiques et pour dériver son
activité vers les décevants espoirs du démo-
oratisme.
On ne saurait trop insister sur ce point

que l'œuvre d'organisation ouvrière autono¬
me a été —■ et est encore! — contrariée par
toutes les forces di'ohscurantisme et de.réac¬
tion, et aussi par les forces, démocratiques
qui ne sont, sous un aspect nouveau et hypo¬
crite, que la continuation des vieilles socié¬
tés où une poignée de parasites s'épanouis¬
sent, grassement entretenus par le travail
forcé de, plèbes inconscientes.
La Bourgeoisie, par le canal de l'Etat,

dont la fonction (indépendante de la forme)
consiste à veiller sur les privilèges capita¬
listes, s'est employée à cette besogne di'étouf-
fement et de déviation des aspirations de la
classe ouvrière. Aussi, au cours de ses ten¬
tatives émancipatrices, le prolétariat a.-t-il
été amené à constater l'identité entre les gou¬
vernements, d"étiqiuettes variées, qu'il a su¬
bi; il a passé d'un régime à l'autre sans se
ressentir des changements de décor que
l'Histoire enregistre avec gravité. Tous les
gouvernements l'ont traité avec animosité et
malveillance. S'il a obtenu d'eux une atté¬
nuation à son misérable sort, il l'a dû, non
à leurs sentiments de justice ou dé pitié,
mais à la crainte salutaire qu'il a su leur
inspirer. A leur initiative il n'est redevable
que de législations draconiennes, de mesures
arbitraires, de répressions sauvages.

Ce caractère antagoniste de l'Etat et de
la Classe ouvrière domine tout le dix-neu¬
vième siècle. Il acquiert toute sa significa¬
tion si 1 ou. remarque que dbs gouverne¬
ments, en guise d'os à ronger, ont assez

né est, méprisé et rejeté et l'ffn assisté,- ë!*
y réfléchissant bien, à ce spectacle répp-
gnant d'une société écœurante, qui pré*
tend se défendre en dégradant l'homme.
Pour elle, un homme tombé est un hqmpns
perdu. « Sans pitié », telle esit la devise
d'une caste corrompue, mombade et gan¬
grenée. Quelques bourgeois ploutocrates^
rêveurs ou inconscients, ont essayé à di¬
verses reprises de montrer l'ignominie
d'un régime pénitentiaire quel qu'il soit ;
mais leurs protestations n'ont donné lieuf
qu'à des mesures inopérantes. Ils ont re¬
culé devant la seule et humanitairi solu¬
tion : l'abolition des bagnes et des pri¬
sons tant civils que militaires. Car ii Ftulj
pour cela être revenu de bien des choses,,
et, malheureusement, ils n'en sont ] - em
core là.

( Et si, s'appuiyant sur ces sfériles^èffort.sjl'on prétextait des concessions, des fa¬
veurs accordées à une catégorie d'accusés,
qu'il est convenu d'appeler < des « privilé¬
giés » et dont les noms sont dans foutes
les mémoires, nous pourrions dire que,
même sous l'ancien régime, pareilles cho¬
ses se passaient.
Voltaire, àjarraontel, Bernis, Mirabeau,

le marquis de Sade ont, dans leurs écrits,
parlé complnisamment. des dîners fins,
des récréations agréables de la Bastille,
de Fort-l'Evêque ©t même de L'a Force-
Point n'est besoin de remonter à notre
époque pour s'apercevoir de la révoltante
partialité d'une prétendue justice.
Les tpois régimes pénitentiaires actuel¬

lement en cqurs : l'emprisonnement indi¬
viduel, la prison en commun et la trans-
portation ou déportation fleurissaient dé¬
jà sous le règne de Louis le Trop Bien-
Aune, comme sq.us celui de nos nullités
présidentielles.
Et s'il peut êitre question' d'un adoucis¬

sement partiel, d'une atténuation menteu¬
se, nous sommes encore bien loin d'avoir
atteint ce que réclame le simple bon sens î

facilement consenti à accorder dès droits po¬
litiques aiu peuple, tandis qu'ils se sont mon¬
trés intraitables quand il s'est agi de liber¬
tés' économiques. En ces dernières circons¬
tances, ils n'ont cédé que sous la pression
pupulaire.
Cette différence d'attitude de la part dès

dirigeants s'explique. A bien voir, la recon¬
naissance de droits politiques au peuple ne
leur porte pas om.bra.gre, attendu que ces ba-
bddes. ne mettent pas le principe d'autorité
en péril et ne sapent pas. la base proléta¬
rienne de la société.
Il en va autrement quand il est question

, llbert« économiques. Celles-ci sont, pourle peuple, un bien réel et elles ne peuvent
s acquérir qu aux dépens, des privilégiés. Il
est donc compréhensible que l'Etat, soute¬
neur du capitalisme, se refuse, jusqu'à toute
extrémité, a ceder une parcelle d'améliora¬
tion économique.
La démonstration' de cette lutte perma¬

nente de la classe ouvrière contre l'Etait en-

SrT4 jLéV0C*USr le ^rtyrolage du peu¬ple. Il suffira, pour indiquer la véracité et
la constance de cet antagonisme, de Quel¬
ques jalons historiqjues :
Moins de deux ans après la prise de te

Bast.lje ta jà, U BourUSie? ™
orgajrk, <ie son Assemblée Constituante,
pcoullait la plasse ouvrière du droit d'asso¬
ciation. que celle-ci venait à peine de conqué¬
rir revolutionnairement (1). ~

Les travailleurs n'avaient vu dans la Ré¬
volution que l'aurore de la libération éccno-
miqrue. Ils avaient pensé qu'en brûlant lesbarrières dfe l'octroi (12 juillet 1780) Us dé
(misaient toutes les barrières. Il est bon d'à"
jouter que, te surlendemain de l'incendie des
octrois de Pans, la Bastille fut prise d'as
saut, non parce qu'elle était prison poiiti
que. mais parce qu'elle était un danger pourPans insurge, au même titre que le fut en
1871, te Mont-Valérien. '

(1) Loi Chapelier, votée te 17 juin 1791,

Les ouvriers prenant au mot les dithyram-
. ^es pamphlétaires, se croyaient JibércS
les entraves de l'Ancien Régime. Ils com¬
mencèrent donc à s'entendre et à se grou¬
per pour résister à l'exploitation patronale
et en vinrent vite à formuler des revendica-
Lons précises. L.a Bourgeoisie eut tôt fait
de leur prouver que la Révolution était seu¬
lement politique et pus économique. Elle
élabora des lois répressives et, connut- le3
travailleurs manquaient de conscience et
d expérience, comme leur agitation était oon-
u®e encore incohérente, il ne lui fut Pias
difficile d'enrayer oe mouvement.

aurait tort die supposer que la 1®
Chapelier fut un « expédient » et que ceux
fluf la votèrent en ignoraient la portée so¬
ciale. Pour nous faire avaler cette interpré¬
tation fantaisiste, on objecte que les révolu¬
tionnaires de l'époque n'élevèrent contre elle
aucun protestation. Leur silence» démesure
simplement qu'ils ignoraient le côté socia*
de la Révolution qu'ils vivaient, et n'étaient
que de purs démocrates. Il n'y a d'ail c us
pas à s étonner d:'un< si. considérable
de clairvoyance de leur port, puisque, au-
jourd hui même, nous voyons 'des homn»-
se prétendre socialistes et n'être, eux aus=»
que de simples démocrates.

^ D'ailleurs, à preuve que les parlementai¬res de 179X savaient ce qu'ils faisaient, c est
fl.ue, quelques mois après, en septembre 1, 91'la Constituante complétait la loi Le Chape

,r Qui n'interdisait la coalition qu aux ou¬
vriers industriels* par une loi qui J'interdi¬
sait aux ouvriers agricoles.
, L,a Constituante ne fut d'ailleurs pas S; " ~
a manifester sa haine de la clause ouyitare'
Foutes les Assemblées qui suivirent s effor¬
cèrent de resserrer les entraves attachant 1 °4"
vrier au^ patron. Bien mieux, trouvant mf" *
usant d'avoir mis les travailleurs dans ■

possibilité de discuter et de défendre
intérêts, les Assemblées bourgeoises s ma¬
nièrent à aggraver encore le malheur des ? v'
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la destruction des geôles gouvernemen¬
tal: es et des bastilles funèbres.
L'emprisonnement individuel, tel qu'il

test pratiqué de nos jours ; tel qu'il est
t>rôné par de stupides humanitaires de paco¬
tille, n'est qu'un des plus ignobles vestiges
des âges de barbarie. L'abrutissement de
l'homme mis ainsi en cage, sa démorali¬
sation graduelle à. mesure que la déten¬
tion se prolonge ; ses abus solitaires qui
le conduisent inévitablement à l'anémie et
ii la turb'erculose, ne sont que les tristes,
nais irrémédiables étapes de la dégrada-
ion physique et moralç.
L'emprisonné est un fou ou un mania¬

que à tore! délai. Replié sur lui-même,
affaibli, le regard vague, poursuivant un
rêve maladif et lancinant, il est_a.u moral
une loque, une triste loque humaine. Un
teint pâle, plombé, un boursouflement
malsain, un amaigrissement général avec
propension aux maladies de poli.trine : tel
est !e détenu cellulaire.
C'est la orme la plus odieuse de l'incar¬

cération de l'individu, car si c'est un mal¬
heureux que l'on enferme, c'est toujours un
malade que l'on libère.
Une nourriture mesurée, ignoble, lui est

allouée : trente-cinq centilitres le matin
et le soir, d'eau et de mauvais légumes de
dernière qualité ; une ration de pain d'in¬
fecte farine, débris et balayures du mou¬
lin — fourni par de gros adjudicataires
insatiables et peu scrupuleux — est sa
maigre pitance.
Li condamné, astreint à un travail pé¬

nible de dix heures consécutives, au profit
d'ftpres confectionnâmes — après les loups,
les vautours — grâce au surmenage et à
la. mauvaise alimentation, est une proie ré¬
servée d'avance à la phtisie et aux adé¬
nites tuberculeuses.
h peine quelques minutes de promenade,

dans un local sale et sans air, souillé de
crachats suspects ; vêtu d'un costume gris,
en'.droguet, hiver comme été, souvent ra¬
piécé et quelquefois maculé de taches in¬
définissables et toujours dangereuses, tel
esjt. le genre de vie, de nourriture et
d'il! billement de ceux que notre ineffable
société prétend châtier.

*
* *

Le régime de la prison en commun est
tq\ïl aussi monstrueux : parqués, serrés,
tassés comme des bêtes, ils ont la précieuse
faculté de tenir moins de place, de sim¬
plifier la surveillance et de donner moins
de. travail à leurs gardiens ; c'est à peu
près les seuls avantages que le détenu peut
.en tirer.
C'est surtout dans les maisons centrales

lie correction ou de force — réclusion —

que se montre une lamentable plaie, en¬
couragée d'ailleurs pai® le poiuvolir, qui
joue le rôle d'agent provocateur et cor-
ruptenr ; cette plaie, c'est la délation.
Des malheureux, faibles ou égarés, ac¬

ceptent sans répugnance, de donner la
maiil au capitalisme fangeux et despotique
et d'aider & l'oppression de leurs frères
de misère.
Pour prix de leur méprisable lâcheté,

fis reçoivent avec le titre ignominieux de
prévôt, un sou par jour, c'est le prix don¬
né en prime à la délation officielle et offi¬
cieuse.
Nous ne parlerons pas de cette saleté

pour les gardiens, attendu que cela ren¬
tre dans les devoirs de leurs charges :
être un, bon délateur, c'est être un bon
gardien.
Nous allons montrer ce que c'est que

les prisons, ce que l'on ignore et ce que
tous devraient savoir. Il y a environ 620
prisons, maisons d'arrêt, centrales ou de
réclusion--nous ne comptons pas dans ce
nombre les geôles municipales et les vio¬
lons* de police innombrables — que l'on
peu». 'éLsser ainsi : i dépôt de travaux
forcés à Saint-Martm-de-Ré, 1 dépôt de
relégués à Atisroulême, 6 maisons de ré¬
clusion, Melun, Beaulieu, Thouars, Riom,
Rennes et Montpellier pour les femmes et
12 maisons centrales, Loos, Clairvaux,
Poïssv,' Rouen', Gaillon, Fontevrault, Riom,
Nîmes, Agen, Eysse, Rennes et Montpel¬
lier pour les femmes. Il faudrait ajouter
h ce ehliffre, les maisons de correction en¬
fantines, les dépôts de répression de la
mendicité — « les bagnes des gosses » et
les n ateliers de famine ».

Quelle est la population de tous ces ba¬
gnes ? 48.000 nommes, 26.000 femmes,
18.000 enfants. Et ce n'est que le total
journalier, le roulement annuel est de
£80.000 à 300.000 personnes ! Il en faut des
juges, des policiers et des gendarmes, des
larmes et du sang pour rassurer ces bons
bourgeois. Une seule prison de Paris, la
Santé, écroue de 16 à 40 individus par
jour ; car dans les temps difficiles des re¬
vendications sociales et ouvrières ce
chiffre est triplé ! Rien que pour cette mai¬
son d,;arrêt, c'est de 8 à 12.000 détenus
qui y passent en un an.
Ainsi dans le cours d'une génération,

que l'on peut évaluer jfi, 40 ans — pour
les deux sexeso— c'est de 8 à 10 mil¬
lions die pensionnaires, et cela pour la
France — seulement ! L'on peut affirmer
à quelques exceptions près, qu'il n'y a pas
une famille qui n'a, ou n'ai eu, "un de
ses membres ea prison.
Quel admirable spectacle pour les âges

futurs ! Espérons qu'iils ne connaîtront pas
ces douceurs ! Pas plus que les charniers
militaires, la poudre sans fumée, la ma¬
gistrature et les rotmaps populaires ;
(A suivre.)

Max REYMOND.

lispu mmm m: 1e Sodoflsme iTEtet
est néfaste i toute vraie Révolution
Suite et Fin
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LES RELATIONS AVEC LE POUVOIR
SOVIETQUE

Les anarchistes se comportent, dans leur
manière de voir le monde, de façon toujours
impersonnelle à l'égard de tout Etat. Dans
leur lutte constante contre toute forme
de l'Etat, les anarchistes de « Nabat » n'ad¬
mettent aucun compromis, aucune conces¬
sion. Vis-à-vis du pouvoir soviétique, nous
nous sommes conduits quelque temps diffé¬
remment. Le vigoureux élan dte la révolution
d'octobre, la tendance à l'anti-autoritarisme
des masses ouvrières, la phraséologie anar¬
chiste des leaders bolchevistes, et l'urgence
de la lutte contre l'impérialisme mondial qui
encerclait de fer la révolution née dans les
tourments, tout cela refréna notre opposition
au pouvoir des soviets. Nous appelâmes les
masses ouvrières et paysannes à la consoli¬
dation de la révolution, nous conseillâmes les
nouveaux dominateurs, les soumettant à une
critique de camarades.

Maàs quand le pouvoir soviétique, né de
la révolution, fut devenu en trois ans une

puissante machine de gouvernement, la ré¬
volution fut étranglée par cette machine. La
« dictature du. prolétariat » sur la bourgeoi¬
sie remplaça la bourgeoisie par la dictature
d'un parti et d'une fraction infime du pro¬
létariat siur l'ensemble du peuple dies travail¬
leurs, et cette dictature a étouffé la volonté
des larges masses des travailleurs. Ainsi
se débandèrent les forces créatrices qui, seu¬
les, eussent pu résoudre les problèmes divers
de la révolution. Le pouvoir soviétique est
ainsi pour les travailleurs de tous pays un
enseignement.
Tout cela nous contraint nous, anarchis¬

tes, à la nécessité d'occuper une fois de plus
le front de bataille de la révolution. Atten¬
du qjue :

1) Le pouvoir des soviets conduisit ouver¬
tement à une dictature mortelle, pair sa ré¬
sistance à l'esprit révolutionnaire dies masses
travailleuses et devint ainsi le tombeau de
la révolution ;

2) La guerre du pouvoir soviétique contre
la bourgeoisie n'est qu'une circanstanœ de
peu d'importance dans nos relations avec ce
pouvoir, puisqu'il a étouffé la révolution et
aidé ainsi indirectement ses ennemis ;

3) Le râle révolutionnaire que le pouvoir
des soviets joue dans le mouvement ouvrier
mondial est un rôle de duplicité, car s'il mè¬
ne la lutte contre la bourgeoisie, il menace
aussi la révolution, du danger fatal de la dic¬
tature.

Ce congrès appelle tous les anarchistes et
révolutionnaires' sincères à la, lutte implaca¬
ble contre le pouvoir des soviets et ses insti¬
tutions, qui ne sont'pas moins.' dangereuses
pour la révolution sociale que ses ennemis dé¬
clarés, Wrangcl et l'Entente.

L'ARMÉE ROUGE

Nous réprouvons l'armée rouge au même
titre que toute armée d'Etat. Nous ne pou¬
vons la reconnaître comme révolutionnaire :

d'abord' parce qu'elle ne peut être qu'un ins¬
trument sans volonté et aveugle, docile aux
mains de qui s'en sert; ensuite parce qu'étant
un instrument du pouvoir étatique qui a brisé
la révolution,elle n'a par suite aucune activité
au front extérieur, et à l'intérieur du pays,
ellerest le soutien principal de la réaction.Pai
conséquent, nous tenons pour illogique toute
collaboration d'anarchistes à l'armée rouge
pour lia défense de la révolution. Par cette
collaboration, des anarchistes seraient ame¬
nés au moins à tromper les masses, et fina¬
lement à des résultats contra,ires à la révo¬
lution-

REVOLTES ET MAKHNOVTSCHINA

L'aveuglement et l'ignorance des masses
opprimées, la propagande de cinquante ans
du socialisme d'Etat, le très petit nombre et
la faiblesse des groupements anti-étatistes,
ont donné au parti communiste-bolchevik 'a
possibilité de transformer la révolution dV c-
tofore qui avait de fortes tendances fédéra¬
listes en une révolution purement politique.
La conviction profonde de la nécessité d'une
construction anti-étatiste de la vie fait dé¬
faut. Cependant, les ouvriers et paysans op¬
primés par la force étatiste achevée du bol-
chevisme, se révoltèrent fréquemment, et en

létaires en les mettant sous l'absolue dépen¬
dance du pouvoir policier.
La Convention elle-même ne se montra pas

plus sympathique à la classe ouvrière. En
nivôse de l'an II elle légiférait « contre les
« coalitions entre ouvriers des différentes
* manufactures, r écrits ou par émissai-
« nés, pour prer ; 1er à la cessation du tra-
« railri. s

Cette attitude de la Convention, dont
pourtant le révolu tionnarisme est tant lauian-
gé, nous indique clairement que les opinions
politiques n'ont rien à voir avec les intérêts
économiques. Ce- qui le précise mieux en¬
core, c'est que, malgré le changement da
formes gouvernementales — allant du démo-
cratisme de la Convention, à l'autocratisme
die Napoléon Ier, au monarchisme de Char¬
les X, au constitutionnalisme de Louis-Phi¬
lippe, — jamais ne s'atténua la sévérité des
lois édictées contre les travailleurs.

Sous le Consulat 'en l'an XI - 1803) fut
forgé un nouveau chaînon d'esclavage : le
livret, qui institua la tnise en carte de la
classe ouvrière. Pub, avec leur science de
procéduriers retors s canailles, les juriscon¬
sultes qui élaborèrent le Code dont nous
pâtissons encore, g-ncèrent tant .et si bien
les entraves qui ligotaient et bâillonnaient
le prolétariat, que Louis XVIII et Char¬
les X, héritiers de çp bagage, n'eurent guère
à y aggraver.
Cependant, malgré les sévères interdic¬

tions légales, les travailleurs s'entendaient,
se groupaient et, sous des formes anodines,
•— telles q|ue mutualités, — ils constituaient
des Syndicats embryonnaires qui organisaient
la résistance. Ce fut au point que, les coali¬
tions et les grèves se multipliant, le gouver¬
nement libéral de Louis-Philippe exagéra les
pénalités de la loi contre les Associations
(en 1834). Miaàs le branle était donné ! Cette
recrudescence de sévérité légale n'entrava
pas la ppusséa ouvrière. Malgré la loi, les

beaucoup d'endroits. Les paysans se soule¬
vèrent en. Sibérie, dans l'Oural et en Ukrai¬
ne.

Les révoltes paysannes actuelles se bornent
à la destruction, parce que les idées des ré¬
voltés ne sont pas nettes sur l'établissement
de nouvelles formes d'association. A part
quelques rares exceptions ces soulèvements
ont un caractère réactionnaire. Le plus sou¬
vent il s'agit d'une masse mal définie^ de
paysans exaspérés qui se laissent entramer
vers Petlioura. Le congrès croit nécessaire
d'établir que les révoltes de ces temps der¬
niers ne sont pas une révolution, mais seule¬
ment des troubles dont ne peut sortir aucune
transformation sociale. Le congrès estime
qu'on ne peut considérer les troubles actuels
comme le commencement de la IIIe révolu¬
tion, et avertit les camarades de ne pas fon¬
der trop d'espoirs sur ces troubles.
En œ qui concerne l'armée révolutionnaire

des révoltes, celle de Makhno doit être en¬
visagée à part, bien qu'on l'ait à tort tenue
pour anarchiste. D'ailleurs, la commune
anarchiste ne peut s'obstenir ni par de fortes
violences d'unités, nî par une force spécia¬
lisée, cette dernière fût-elle composée d'anar¬
chistes —- ce qui n'est pas le cas de l'armee
Makhno. En grande majorité, elle se compo¬
se de gardes rouges qui ont déserté ou se
sont rendus et de volontaires paysans révol¬
tés. Par une lutte de deux années, contre
toute forme d'Etat sous la conduite d'un
anarchiste, Makhno, un noyau s'est formé
au sein de cette armée ,dont le but est de
réaliser l'anéantissement de l'Etat.

Ce noyau constitue un type intermédiaire
entre les révolutionnaires instinctifs habituels
recherchant la justice, et les révolutionnaires
conscients et anarabistes. Si ce noyau avait

Sociétés de résistance se multiplièrent et il
s'ensuivit une période d'agitations croissantes
et de grèves nombreuses.
La Révolution de 1848 fut l'aboutissant

die ce mouvement. Et, ce qui montre bien
la dominance 'dte la portée économique des
journées de février, c'est qu'immédiatement
les questions économiques primèrent toutes
les autres. Malheureusement, les grouper
memts corporatifs manquaient d'expérience.
Malheureusement aussi, les travailleurs des
villes ignoraient les paysans, — et récipro¬
quement! De sorte qu'en 1848 les paysans
ne bougèrent pas, ne comprenant pas le mou¬
vement ouvrier, de même qu'en 1852 les ou¬
vriers ne comprirent rien à la tentative de
jacquerie paysanne que Napoléon III écrasa.
Malgré ces causes d'échec, — et elles ne
furent pas les seules ! -— tout ce qui fut alors
acquis d'amélioration fut dû à la farce ou¬
vrière : ce furent les volontés ouvrières qu'ex¬
prima la Commission du Luxembourg et que
'le gouvernement provisoire dut enregistrer,
sous forme légale.
Aux premières heures de la Révolution, la

Bourgeoisie apeurée se montra conciliante et
—■ pour sauver le Capital — disposée à sa¬
crifier quelques bribes de privilèges. Bientôt
rassurée, tant par l'inoculation au peuple
du virus politique, sous le spécifique du suf¬
frage universel, que par l'inconsistance des
organisations corporatives, elle se montra
d'autant plus féroce que grande avait été
sa terreur. Les massacres de juin 1848 fu¬
rent, pour elle, une première satisfaction.
Peu après, en 1849, les représentants du
Peuple, — pour bien marquer qu'ils étaient
simplement les représentants de la Bourgeoi¬
sie, — légiféraient contre les coalitions qui
demeuraient interdites et punies des peines
qu'avait stipulées la loi de 1810.

Seulement, de même que le réactionnaris-
me de Louis-Philippe n'avait pas. enrayé le
mouvement ouvrier, de même fuirent impuis¬
sants à l'enrayer la réaction républicaine,

associations ouvrières, il en a banni tout con¬
tenu révolutionnaire. La dictature de fer du
parti communiste étrangle les personnalités
des associations ouvrières et des sociétés de
production. Ces associations actuelles sont
des instruments de soutien de la force étatiste
toute puissante ; ce sont les organes de police
des masses ouvrières Actuellement, s'asseoir
à l'administration ou aux réunions des asso¬
ciations syndicales, c'est ou bien jouer le
gendarme, ou être un instrument aveugle
aux mains du parti qui gouverne.
Le Congrès recommande aux camarades de

boycotter les administrations et réunions qui
sont à la sold'e du régime et de réveiller à cet
effet toutes les couches profondes "des tra¬
vailleurs. Dans les fabriques, et en tout au¬
tre endroit où travaillent les ouvriers et
paysans, la propagande active de l'anarchis-
me est nécessaire. Nous devons là, commen¬
cer par créer des groupes illégaux et amener
à nous toutes les forces révolutionnaires.
Les camarades de l'usine et de la fabrique

doivent chaque jour et à toute heure pousser
les ouvriers à l'opposition contre le fonction¬
narisme. Il faut faire en même temps une

propagande pour pousser et habituer les tra¬
vailleurs à l'indépendance, dte sorte qu'ils
puissent dès le prochain bouleversement dé¬
ployer une grande et large initiative, et coo¬
pérer activement à la création de la société
libre qui ne s'appuie sur aucune autorité.
Les 'comités de fabrique actuels sont tout

à fait soumis "aux associations d'Etat et dé¬
barrassés de tout ferment révolutionnaire,
qu'ils ont eu cependant au commencement
de la révolution. Ils jouent actuellement le
triste rôle d'une officine de dénonciations
pouar l'exécution des mesures de la force d'E¬
tat. Les comités de fabrique se bornent à la
recherche et à la répartition des « payoks »
(rations alimentaires), et d'autres petites be¬
sognes. C'est là tout leur travail positif. Une
participation des anarchistes à ces comités
dépend de la situation particulière et locale,
et elle est recommandée si elle peut aideT à
la propagation de l'idéal anarchiste1.

Les coopératives de consommation n'ont
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travaillé avec les organisations anarchistes, il . ^ - de^ ^ La
eut pu etre une avant-garde active de la pro- êtr*
pagande des idées anarchistes II en fut em¬
pêché parce qu'ayant à sa tête un homme,Ba-
tiko (le père) Makl|jna,qualifié à beaucoup dfe
points dfe vue pour,une lutte révolutionnaire,
mais incapable dte faire passer ses propres vo¬
lontés après les intérêts de l'a cause. Le man¬
que dte solidarité dans le mouvement de la
Makbnavtsohina et dans ses rapports avec les
anarchistes exerce une fâcheuse influence sur
leur action.
Le Congrès reconnaît l'activité révolution¬

naire de la Makhnovtschina, mlais il met en

garde les anarchistes contre un optimisme
exagéré.
Malgré qu'il y ait au fond du peuple une

sympathie marquée pour Makhno, il est im¬
possible de compter sur un appui révolution¬
naire des masses, par suite de la lassitude et
par voie de conséquence, l'affaiblissement
de l'esprit révolutionnaire dans le pays
d'Ukraine.
La révolution sociale est un processus

créateur. Pour obtenir le triomphe d'une ré¬
volution sociale, il est nécessaire d'avoir une

organisation entraînée d'ouvriers et de
paysans ; il est nécessaire" d'extirper la, ra¬
cine des préjugés d'Etat, religion, nationa¬
lité, propriété privée, et sans trop compter
sur la Makhnovtschina et Sans trop espérer
des révoltés, tes anarchistes doivent porter
l'idée du non-emploi de la force dans' les
milieux en grève, de façon à ce que la massé
soit toujours plus consciente et devienne mû¬
re pour l'association de travail de la com¬
mune anarchiste.

NOS RAPPORTS AVEG LES AUTtRIES
ORGANISATIONS SOCIAL-

ECONOMIQUES
Ce fut toujours un principe fondamental

de l'enseignement anarchiste que la com¬
mune anarchiste ne sera pas possible sans
l'action directe des masses ouvrières pour
leur propre libération de la domination et de
l'exploitation. Les anarchistes de tous pays
portèrent toute leur attention sur les associa¬
tions de métier. Dans les pays capitalistes,
les anarchistes travaillent à l'effet de faire»
s'unir les ouvriers en syndicats,, pa.r lesquels
les travailleurs d'une prodûction réalisent un
tout et ensuite, par l'union de tous aes syndi¬
cats révolutionnaires, constituent une force
puissante de lutte contre les forces, capitalis¬
tes conjuguées. Les divers courants se sont
entendus là-dessus que l'état d'association
future appartiendra dans ses diverses attri¬
butions aux associations de production unies.
De la part active des syndicats de travail¬
leurs à la vie active dépend le degré de
conscience des masses ouvrières. Du- degré
de développanemt de' cette conscience dé¬
pend le succès ou l'échec de la révolution
sociale. Mais une situation spéciale s'est pré¬
sentée en Russie : en même temps que le pou¬
voir des soviets étatisait complètement les

ainsi que le gouvernement napoléonien qui
lui succéda.

Sans se préoccuper outre mesure de la for¬
me gouvernementale, non plus que de l'inter¬
diction de se coaliser, les groupements cor¬
poratifs allaient se développant, en nombre
et en force, tant et si bien que, par leur pres¬
sion sur les pouvoirs publics, ils arrachaient
la sanction, légale pour les améliorations et
les libertés conquises grâce à leur vigueur
révolutionnaire.
C'est ainsi que, par ce que nous appelons

aujourd'hui Yaction directe, le droit de
coalition fut, en 1864, arraché au Césarisme.
Les travailleurs de toutes corporations en

étaient venus à se grouper, à se coaliser, à
faire grève, sans tenir aucun compte de la
loi. Entre tous, les typographes se distin¬
guaient par leur tempérament révolutionnai¬
re, et une de leurs grèves fut (en 1862, à
Paris) l'incident décisif qui entraîna la re¬
connaissance du droit de coalition. Le gou¬
vernement — aveugle comme tous ses pareils
— s'imagina tuer l'agitation en frappant un
grand coup : des arrestations1 en masse fu¬
rent opérées; 00, emprisonna toute la Com¬
mission dte la Grève et aussi les plus actifs
parmi les grévistes.
Cet excès d'arbitraire, bien loin de terro¬

riser, surexcita l'opinion publique; il en ré¬
sulta un tel courant d'indignation que le gou¬
vernement dut capituler et reconnaître aux
travailleurs le droit de coalition. Ge résultat
fut uniquement dû à la -pression extérieure.
Il serait difficile d'en vouloir attribuer le
mérite à des députés socialistes... pour l'ex¬
cellente raison que le Parlement n'en conte¬
nait pas.
La conquête du droit de coalition fut un

stimulant pour l'organisation syndicale qui,
dès lors, devint si rapidement irrésistible, que
force fut à l'Etat de faire contre mauvaise
fortune ban cœur; en 1868, la liberté syn-
dicle fut reconnue en fait, par une, circu¬
laire impériale où il était dit ■:

Les équivoques bolchevistes
Il vient de se produire à propos du boî-

chevisme deux équivoques, sur lesquelles
quelques camarades, par trop accommodants
vraiment, auraient voulu nous voir garder
le silence indéfiniment.
Leur raisonnement était aussi simple que

faux :
— Toute la bourgeoisie attaque la révolu¬

tion russe et le bolchevisme; nous ne pouvons
donc pour le moment que défendre l'une et
l'autre.
Première confusion et première erreur :

confondre toute l'œuvre révolutionnaire avec

celle d'un parti ; acfmettre comme seule légi¬
time et exacte une théorie communiste se tra¬
duisant en réalité dans le capitalisme d'Etat.
Remarquons d'abord qu'il est indigne de

révolutionnaires de. s'incliner devant le fait
accompli. La guerre aussi a été à un moment
donné — et n'a pas cessé entièrement de
l'être — un fait. Fallait-il l'accepter et ré-
ger ridicule toute objection, protestation, ré¬
sistance et révolte FC'est pourtant ce que nous
disent d'aucuns à propos de la dictature soi-
disant du prolétariat :

— La dictature est un fait; rien ne sert de
la combattre ; elle s'est imposée.
Oui, malheureusement, comme la guerre

d'ailleurs; devons-nous en conclure que c'est

propagande vraiment folle. Ils se plaisaient
à insister surtout sur les mesures et sur leurs
listes de proscription déjà prêtes, sans s aper¬
cevoir qu'ils s'étaient ainsi jusqu'au droit dé
protester contre les iniquités dont les masses
continuent à être victimes. La manie d'opno- -
ser dictature à dictature ne pouvait que jus¬
tifier tout arbitraire du régime capitaliste et
toute suppression des maigres libertés arra¬
chées par le prolétariat au cours de tangues- •
et douloureuses luttes.

Quoi donc? L'émancipation, la libéra-îotr"
pirônées ne permettaient pas même les quel¬
ques tolérances et permissions accoidées par
la tyrannie pkratocratique, et le n .uveau rë-'
gime ne signifierait que_la fin de toute liber¬
té, ainsi que le prétendent nos pires ennemis!
L'équivoque dangereuse qui en est résultée,^
c'est que même chez les travailleurs beau-
cou» conçoivent à présent l'œuvre révolu¬
tionnaire, non plus comme celle de l'action
directe de masses, de leurs libres initiatives,'
de leur science pratique, de leur force d'entr¬
aide, rnais comme une étroite besogne gouver¬
nementale. bureaucratique et policière.
L'autre équivoque non moins dangereuse

consiste à croire que le communisme est la "
négation de toute liberté économique. La pos¬
sibilité de vendre, d'acheter, d'échanger leS"'
produits, de travailler indépendamment, tout

a ailleurs; devons-nous en cuuciure que ces; , .

bien là ce qu'il fallait? Ce serait absurde. En I cela.est déclaré incompatible avec le corn-
admettant que tout ce qui arrive ne pouvait I mun:s^e- E* effet, Lemne s excuse de toute-
guère ne pas arriver avec les seuls éléments
qui sont intervenus, reste toujours à savoir

oonférence constate qu'elles ne peuvent être
prises en considération actuellement que
comme une éoole de personnalisation desi
muasses ouvrières, par suite de quoi le gou¬
vernement l'a surchargée de taxes. Nous te¬
nons pour inadmissible que les anarchistes
acceptent un siège de député dans les dé¬
nommés « conseils des députés ouvriers »,
de même que des postes de confiance dans
les institutions d'Etat des soviets ; car il ne
faut pas oublier que le renforcement de l'ap¬
pareil soviétique ne favorise pas la révolu¬
tion, au contraire.

NOS RAPPORTS AVEC LES AUTRES
ORGANISATIONS REVOLUTIONNAIRES
"L'abîme qui sépare depuis longtemps le

socialisme en deux grandes catégories, en so¬
cialistes d'Etat et en anti-autoritaires, s'est
encore creusé avec la révolution russe. Les
communistes bolcheviks, représentants logi¬
ques du socialisme d'Etat, et les socialistes
anti-autoritaires avec la tendance anti-autori¬
taire de la masse, tels sont les dteux pôles
d'attraction. Tous les groupes et attitudes in¬
termédiaires sont aondamtiés ■ à une mort
lente.
Les anarchistes ne' peuvent travailler dé

concert ni avec les menchevilcs, ni avec les
révolutionnaires socïai-màxiniia,listes.

LE TRAVAIL A FAIRE
Comme travail immédiat ,1e Congrès pré¬

conise l'entrée dans les usines et fabriques
en ayant soin de ne se mêler en aucune fa¬
çon aux services d'Etat.
Dans chaque organisation, 00 groupe lo¬

cal de la fédération liée à Nabat, il doit
être procédé - une épuration, ap-rès laquelle
seuls resteront dans les organisations les ca¬
marades qui, volontairement et totalement,
veulent accepter l'action illégale et qui en
sont capables. Tous ceux qui se déclarent
soutiens du parti au pouvoir doivent quitter
nos groupes. En dehors; des conférences dies
camarades actifs, il est encore possible
d'établir souvent des discussions entre cama¬
rades anarchistes qui travaillent dans la mê¬
me branche de production. Par l'échange des
expériences accumulées, les anarchistes se¬
ront en état de résoudre les problèmes con¬
crets relatifs à l'adaptation aux diverses si¬
tuations, et par suite à la production pour
la création d'une société fondée sur des bases
anarchistes-communistes.

La Muse Bouge. — I.es auteurs chansonniers
et les interprètes' d'œuvres d'avant-garde, réu¬
ni- en assemblée générale annuelle, approu¬
vent, après contrôle, la gestion morale et iinan-
cière exercée depuis 1918 par le secrétaire ;
repoussent les accusations et insinuations ca¬
lomnieuses colportées contre, ce camarade et
continuent leur effort de propagande par la
chanson.
Permanence au 85, rue Chariot, tous les mer¬

credis, à 20 h. 3Q.

a Pour l'organisation des Chambres d'ou-
« vriers en Syndicats, l'Administration doit
or laisser aux intéressés eux-mêmes, une en¬
te entière liberté d'appréciation... »
Entre temps, se développait l'Association

Internationale des Travaileurs qui, définiti¬
vement constituée en 1864, après plusieurs
tentatives antérieures infructueuses, rayon¬
nait sur l'Europe occidentale et ouvrait des
horizons nouveaux à la alasse ouvrière. Hori¬
zons qu'allait obsautreir la grande crise de
1871...
Arrêtons ici', — afin dte n'être pas entraîné

trop loin, — œ résumé rétrospectif et tirons-
en les conclusions logiques :
Il résulte, dtes jalons historiques que nous

venons de poser qu'à l'aube du régime ac¬
tuel, en 1791, le gouvernement, — en sa
qualité de défenseur des privilèges de la
classe bourgeoise, — nia et refusa tous droits
économiques à la classe ouvrière, de façon
à faire d'elle une poussière d'individus, sans-
contact entre eux, et, par cela même, exploi¬
tables à merci.
Puis, nous voyons la classe ouvrière émer¬

ger de l'état chaotique dans lequel la bour¬
geoisie vaudrait la maintenir; nous la voyons
se grouper sur le terrain économique, al
traction faite de toute préoccupation politi¬
que. Nous voyons aussi le gouvernement, —
quelle que soit son étiquette, — tenter d'en¬
rayer la poussée prolétarienne; puis, n'y
pouvant parvenir, se résolvant à sanctionner
les améliorations ou les libertés acquises par
les travailleurs.
Donc, tout ce qui domine toutes ces agi¬

tations et ces chocs sociaux, c'est que, exploi¬
tés et exploiteurs, gouvernés et gouvernants,
ont des intérêts, non seulement distincts mais
opposés et qu'il y a entre eux lutte de clas¬
ses, au sens précis dû mot.
Puis, aussi, il ressort, du rapide exposé

ci-dessus, l'explication -du mouvement syndi¬
caliste, indemne de toute contamination par¬
lementaire et la justification du groupement

si d'autres interventions ne sont -pas possi¬
bles.
Mais il y a plus. A quoi pouvait bien nous

servir de couvrir un faux système, si, en rai¬
son de sa fausseté même, son application de¬
vait échouer ?
Or, c'est précisément ce qui est arrivé. La

dictature de parti et le capitalisme d'Etat ont
abouti à un lamentable échec, que quelques
succès militaires, dont l'importance a été
grandement exagérée, ne peuvent pas com¬
penser.
A moins d'admettre la dictature pour la

dictature, c'est-à-dire comme fin à elle-même,
il n'est permis de la justifier qu'en raison
de la réalisation communiste dont elle se
réclame. Celle-ci venant à manquer, la dic¬
tature n'apparaît plus que comme un moyen
inopérant.
Et c'est précisément ce que nous constatons

aujourd'hui. Tous s'accordent 'à dire, à com¬
mencer par les pèlerins bolchevistes nous re¬
venant des lieux-saints moscovites, qu'ils ont
tout vu... sauf que du communisme.
— Mais, comprenez-vous, ce sera pour plus

tard...
Eh bien, nous ne le comprenons pas du

tout, ou si vous voulez nous ne Je compre¬
nons que trop. Réclamer, prendre et exercer
le pouvoir, tout le pouvoir, pour laisser sub¬
sister, se développer et se fortifier les for¬
mes économiques que le dit pouvoir se pro¬
posait de combattre et supprimer, c'est for¬
mellement reconnaître l'impuissance de la
dictature à faire œuvre de transformation
communiste. Chose très compréhensible pour
nous, mais qui devrait troubler profondément
ceux qui préconisaient ce pouvoir aussi absolu
qu'impuissant.
Même observation pour le capitalisme d'E¬

tat. Nous nous expliquons fort bien ses inca¬
pacités, ses erreurs, son infériorité, même
vis-à-Vis du capitalisme privé, mais les scien¬
tifiques qui persistent à voir un « idéal »
dans ce capitalisme d'Etat, comment accep¬
tent-ils les concessions offertes par leurs dic¬
tateurs aux potentats de la haute finance
bourgeoise ?
Dictature et capitalisme d'Etat ont fait

ainsi faillite et cette expérience ne pourrait
être en somme qu'utile et salutaire, si le fait
précisément de certains ménagements incom¬
préhensibles ne permettait aujourd'hui aux
réactionnaires de tout acabit de proclamer lai
faillite des principes mêmes de révolution et
de communisme.
Ne pas continuer avec une vigueur et une

netteté plus grandes que jamais notre polé¬
mique antimarxiste, déjà poursuivie pendant
plus de cinquante ans, voilà l'erreur commise
par plusieurs d'entre nous. Nous avons lu
dans notre presse des défenses de Lénine et
consorts vraiment déplacées, puisque la jus¬
tification des dictateurs était en somme celle
de la dictature aussi.
Or, qu'arrive-t-il ? La presse bourgeoise, en

s'appuyant sur les déclarations mêmes des
bolchevistes, a pu identifier l'idée de révolu¬
tion avec celle de dictature terroriste, de sup¬
pression de toute liberté, do discipline de fer,
de soumission absolue, s'appliquant à toute
la masse et non seulement aux bourgeois,
comme quelques ouvriers naïfs ou mal ren¬

seignés avaient pu croire d'abord.
Certains néo-communistes faisaient une

autorisation à faire quoi que ce soit comme
d'une atteinte à son communisme. Comment"""
ne pas comprendre, au contraire, qu'il s'agit1 '
de trouver une base économique rendant im¬
possible l'exnloitation du travail d'autrui et
puis toute restriction devient inutile? à-e fa- •

meux Manifeste communiste bien que fort
peu communiste en somme, ne dit-il pas ex¬
pressément (42) : « Le communisme n'ôte à
personne le pouvoir de s'approprier des pro-

j duits sociaux; mais il ôte le pouvoir d'assu-
! jsrtir en se l'appropriant,le travail d'autrui.»
S'il en est ainsi, et il ne saurait en être au¬

trement, pourquoi voir en toute activité éco¬
nomique libre un retour au capitalisme?
Vraiment ceux qui nous ont toujours ac¬

cusé le plus de « faire le jeu de la bourgeoi¬
sie» ne pouvait desservir davantage le com¬
munisme qu'en le présentant exactement sous
l'aspect et avec les formes que la bourgeoisie!
le dépeignait pour le combattre.
Espérons que tous nos camarades compren- .

dront une fois de plus que nous ne pouvons
mieux servir pratiquement et théoriquement
la révolution et le communisrqe qu'en de¬
meurant strictement fidèles aux moyens, aux
idées, aux tendances que nous avons toujours
préconisés. Et surtout affirmons bien haute¬
ment :

i° que la révolution signifie la fin de toute
dictature;

20 que'le communisme correspond à la plus
grande liberté de fait économique ;
3° que l'anarchie ne peut résulter que do

l'action directe des masses.

Varticle ci-dessus est extrait du Réveil de
Genève, numéro du 25 juin 1221. Et nous pro-
filons de cette circonstance poùr inviter à nou¬
veau tous nos camarades à lire et s'abonner à.
ce vaillant organe de propagande communiste-
anarchiste qui. paraît deux fois par mois et
dont voici l'adresse : « Le Réveil », 6, rus des.
Savoises, Genève.
L'abonnement 5 francs par an, vendu 0 fr H

en Suisse et vendu à la Librairie sociale, 69, -
boulevard de Belleville 0 fr. 15.

Réformistes, mon
Nous reproduisons à titre documentaire ■

l'article ci-dessous paru récemment dans
la Vida Obrera, organe de la Confédération ■

espagnole.
Il est un précieu.Tfy^nseignement pour

nos camarades syndicalistes et une affir¬
mation révolutionnaire avec laquelle les
militants ouvriers ne peuvent être qu'eit
plein accord.

Les Communistes espagnols ne peuvent
oublier leur conduite passée au sein da'
la U.G. de T. (Union General del Trabajo) ■
et se décident, pour l'instant, à se mettre
franchement et délibérément à eô.té dte lai
Confédération.
Us

_ voudraient "bien que la C.N.T. fût-
soumise au Parti communiste espagnol ci
subordonnée en ce qui est des questions
de tactiques et principes aux ordres de
Moscou ; cependant, comme il n'en es#
pas ainsi, ils préféreraient quie la Confé¬
dération ne sympathise pas avec la Russie,
pour pouvoir lui livrer bataille, persuadés
qu'ils^ sont que les libertaires n'accepte¬
ront jamais que les syndicats deviennent
les instruments d'un parti.
Pour ces causes, ils se débarrassent pour

en charger la C.N.T. des défauts les plus,
saillants du. manifeste, afin de n'avoir pas

des travailleurs, sur le solide terrain écono¬
mique, base dte tout progrès réel.

L'en;este pour la vie, base de
l'accord social

La démonstration faite que le mouvement
syndicaliste du vingtième siècle est, au point
de vue historique, la conséquence normale
des efforts die la classe ouvrière du dix-neu¬
vième siècle, il reste à examiner la valeur dte
ce mouvement, au double point de vue phi¬
losophique et social.

Posons d'abord, en lignes rapides, les piré-
miices :

VHomme est un animal sociable. Il ne

peut — et n'a jamais pu — vivre isolé dans
la nature. Il est impossible de concevoir son
existence autrement que groupé en sociétés.
Pour rudimentaires qu'aient pu être les
primitifs agglomérats humains, ils ont tou¬
jours été dès associations.
II n'est pas vrai, selon que l'enseignait

J.-J. Rousseau, théoricien die servitude dé¬
mocratique, qu'antérieurement a leur réunion
en sociétés les hommes aient vécu à « l'V -f
de nature » et n'en aient pu sortir qu'en abdi¬
quant, par « contrat social », une partie de
leurs dircits naturels.

Cès billevesées, aujourd'lmi démodées,
étaient très en faveur à la fin du dix-hui¬
tième siècle.. Çe sont elles qui ont Inspiré les.
bourgeois révolutionnaires de 1789-93 et elles
continuent à être le fœdement du droit juri¬
dique et dés institutions qui nous, étreignent.
Pour si erronés que soient les sophismes

dte J.-J. Rousseau, ils ont la supériorité de
donner un vernis philosophique au principe
d'Autorité et d'être l'expression .théorique
des intérêts de la Bo«rgooi&ie. C'est pour-'
quoi celle-ci les a fait siens; elle n'a eu qu'à
les aligner en « Déclairation des Droits dte
•l'Homme », ainsi qu'en articles du Coda,
pour se constituer un parfait bréviaire d'ex¬
ploitation et de domination

Il n'est pas vrai, non plus, comme le pro-
clament les darwinistes, que la société soit
un perpétuel champ dte bataille où la lutte,
pour fexistence est le seul régulateur entre
humains. Cette théorie, aussi monstrueuse

qu'erronée, donne un vernis d'hypocrisie
scientifique aux pires exploitations. On expli¬
que. par elle, que l'exploiteur est un fort,
produit de la sélection naturelle, tandis oue
1 exploité — un faible — victime des fatali¬
tés (naturelles aussi) n'a qu'à végéter ou dis¬
paraître, suivant que les forts ont intérêt à
1 une de ces deux solutions.

Cette théorie na pu 'prendre corps que
grâce à une interprétation aussi arbitraire
qu erronée des idées de Darwin. En'tous
cas, fut-elle exacte, elle ne pourrait s'appli¬
quer qu entre espèces différentes. Mais- dans
une espèce donnée, la guerre est une mons¬
truosité accidentelle. Pour d'autres espèces,
vivant en association, non seulement la Guer¬
re est une monstruosité, mais l'accord est unei
nécessité inéluctable.
C'est ce qui s'est produit pour l'animaf

humain. Si, aux lointains premiers âges, i|
ne se fût solidarisé avec ses semblables, ja,
mais il n'eût émergé dte l'animalité. La
SOCIABILITE se pose donc, pour l'Hom¬
me, non seulement comme la condition ex¬

presse de progrès mais aus si de la VIE.
Cette entente pour la vie, loin de consti¬

tuer, à l'égard de l'être humai n, une dimi¬
nution d,'individualité, a été. pour lui. le
moyen d'accroître et dte multiplier son pou¬
voir de bien-être. L'examen des conditions
réelles de VIE, dans l'espèce humaine^
aboutit donc à la négation des théories mises
en circulation par les classes dominantes.
théories qui n'ont qu'un objectif : faciliter
et justifie* i'cxolaitation et l'oppressa» des
masses populaires.

(4 suivre?j
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à les cotmmenber, chose qu'ils savent un- J
possible poux le moment, prétendant qu'ils I
seraient plus intransigeants, plus révolu¬
tionnaires s'ils avaient à leur charge la
responsabilité de la direction, d'iun orga¬
nisme prolétaire aussi important que l'est
notre Confédération.
Les accusations les plus fréquentes sont:

« qu'il est un organisme chaotique, dé¬
sarticulé » et même, à l'heure actuelle, on
va jusqu'à le .traiter de réformiste, déso¬
rienté, faute de principes définis.
C'est une accusation injuste et arbitraire
Nous ne pouvons passer sous silence de

telles accusations qui ne tendent a rilen
moins qu'à semer la défiance entre les tra¬
vailleurs et envers l'organisation syndica¬
le qui se dit toujours la gardienne ae la
aureté des principes révolutionnaires de
.a lutte de classes. - r

que celle de chaotique et désarticule, si
nous considérons que la Confédération res¬
suscita au Congrès du Théâtre de la Co¬
médie et que " dans le passé, comme à
l'heure actuelle, elle a souffert les pluis
cruelles persécutions ; elle a vu dissou¬
dre par la justice ses comités locaux de
Catalogne, Valence, Saragosse, Biscaye,
!.a Corogne, etc... ; les syndicats uniques
dispersés ; les meilleurs militants dépor¬
tés, enfermés, assassinés et ceux qui jouis¬
sent encore de la liberté étroitement sur¬
veillés ; la cotisation punie comme escro¬
querie.
Ce qfui épouvante, c'est que nous sub¬

sistons encore, nous qui sommes mal or¬
ganisés matériellement sans l'organisation
bureaucratique des temps normaux, ni Le
travail inteneje de propagande) quiij est
l'apanage de ceux qui disposent de pro¬
pagandistes et d'argent.
Nous réfutons l'accusation des réformis¬

tes que les accusateurs savent, eux-mêmes,
être fausse. Il es.t vrai que le manifeste
national que l'on commente, n'a pas éLé
conçu en les termes que nous espérions
tous; néanmoins, il ne dit rien contre l'es¬
prit et la tactique bien définie au Congrès
du, Théâtre de la Comédie, ni contre la
conduite de la Confédération N. du T.
En résumé, il peut être discuté.
C'est en plus petit comme pour la Révo¬

lution russe que l'on a représentée pourrie
de défauts, lesquels furent imputés en
bloc aux communistes, sans tenir suffisam¬
ment compte de la formidable guerre que
tous les Etats capitalistes du monde lui
font. ,

Nous acceptons le qualificatif d'igno¬
rants, pour ne point pêcher par pédantis-
me, nous reconnaissons notre faible cohé¬
sion matérielle (moralement, nous sommes
plus unis que quiconque) à cause de la
répression, mais nous réfutons énergique-
sient l'ôpithète de réformistes. ^

Maintenant, comme avant* nous sommes
les intransigeants, ceux qui réclament le
tribut intégral de la production, et ï'ai
preuve en est dans la terrible répression
que nous subissons. Aussi, entrerions-
nous dans l'ère du réformisme social si
nous nous adaptions à la vie honteuse et
boiteuse de l'U.G. de T. (Union Générale
ilu Travail), mais nous sommes et serons
"toujours dévoués à nos frères, les syndi¬
calistes prisonniers et déportés parce qu'on
tos considérerait comme un péril pour le
régime.
Dans ces moments de hirte sans quai>

-1er ; dans ces instants de douleur pour
nous, i! faut que rien ne soit, une occa¬
sion d'affaiblir nos forces, nous' considére¬
rons comme des amis tous ceux qui com¬
battent à notre côté, pour notre défense,
sans esprit de parti, à condition qu'us,
ne sèment pas la discorde et lai méfiance
par des faits dont la responsabilité ne
nous incombe pas, vu les circonstances.
On peut nous accepter comme alliés, mlaia
on ne doit pas nous chercher comme su¬
jets, cela, nous ne l'accepterions p'as.
Les .syndicalistes espagnols peuvent pê¬

cher par extrémisme, mais par (réformis¬
me; non.

LE SAMÂOÂOE ROCKER
des ânarnli Isies-spdi cal sstes

d'AIIemapa refuse d'aller à Moscon
Nous reproduisons la protestation ci-de^-

soas parue dans le numéro 25 de Der Syn¬
dicat, et qui se passe de commentaires.

Les syndicalistes (Anciens localistes) F.
'A. U. D. (1) qui avaient convoqué la con¬
férence préliminaire de Berlin en décem¬
bre dernier, où étaient représentées nom¬
bre d'organisations ouvrières d'Europe,
parmi lesquelles, les syndicats minoritai¬
res de France, en la personne de Godon-
nèche et de Ceppe, avaient décidé d'aller
à Moscou pour constituer une inter¬
nationale syndicale indépendante, plate¬
forme sur laquelle devait se discuter la
ïorfne de la nouvelle internationale syn¬
dicale. Rocker avait été délégué pour aller
défendre à Moscou leur point de vue com¬
mun.

Rocker nous informe qu'il ne veut, sous
aucun prétexte, se rendre en Russie,
refusant ainsi d'aller représenter cette
conférence dans un pays où l'arbitraire est
systématisé par un gouvernement qui per¬
sécute et emprisonne nos camarades sans
même leur donner la possibilité de se dé¬
fendre.

ba Tribune des jeunes
Une lettre au juge Warain
A la suite de la propagande antiguerriere

des Jeunes, de nombreuses instructions judi¬
ciaires ont été ouvertes et confiées au juge
d'instruction Warain.
Et celid-ci inculpe à tort et à travers,

prend des camarades pour d'autres, et il lui
arrive de recevoir des mises au point du
genre de celle-ci :

Monsieur Warain,
Juge d'instruction,;

Monsieur,
J'apprends que voals commettez une erreur

et que vous allez faire mettre en prison un
innocent. Même chose sans doute a dû vous

arriver maintes fois, sans certainement trou¬
bler votre sommeil.

Ce n'est donc pas pour vous éviter des re¬
mords de conscience, mais pour empêcher
l'emiprisannemient d'un camarade qui ne doit
pas supporter les responsabilités qui m'in¬
combent; et j'affirme que Petit, rue Taine,
Paris (13e), n'est point le signataire d'un
tract antimilitariste par vous incriminé. Je
vous déclare que je suis ce signataire.
Et puisque dans cette société c'est un cri¬

me que de ne point vouloir la guerre et de
se refuser à devenir un assassin, faites-moi
rechercher et arrêter ; mais soyez persuadé
qu'en attendant que vos sbires soient parve¬
nus à me découvrir, je continuerai, avec mes
camarades, l'action anarchiste qui a, tant
l'heur de vous déplaire.

Lucien PETIT.

Les Jeunes de la Roquette
en Correctionnelle

Nos lecteurs se souviennent que plusieurs
camarades du Comité d'action des jeunes
avaient été arrêtés pour avoir distribué un
tract intitulé u Ne partez pas ! ». Vu leur
jeune âge — ils n'avaient pas dix-huit ans
— ils avaient été incarcérés à la prison de
la petite Roquette.
Leur procès venant ces jours-ci devant

la chambre correctionnelle, ce fut le tri¬
bunal pour enfants qui prononça la con¬
damnation et nos cadets en âge, Bessière,
Sur et Dabon viennent dë se voir infliger
3 mois de prison.
Nous profitons de cette circonstance pour,

élever à nouveau notre voix contre l'arbi¬
traire dont ils sont victimes, car malgré
les promesses faites, nos jeunes camara¬
des n'ont pas le régime politique, ils ne
reçoivent aucun journaux ; et si leur ré¬
gime est moins dur que celui des communs
il n'en est pas moins plus grave que celui
des « politiques » de la Santé, ce qui est
inadmissible.
S'acharner et pousser l'arbitraire à ce

point comme le font nos gouvernants sui¬
de jeunes gosses sans défense, devrait dé¬
chaîner un dégoût illimité à l'égard de ceux
qui s'en pendent coupables, et tout ce qui
pense, tous les révolutionnaires devraient
flétrir de tels agissements et protester com¬
me il convient.

de notre vie sociale sont imbus de l'idée
d'autorité.
Toutes les institutions que nous combat¬

tons n'ont été créées que par l'esprit de
domination, d'autorité, de quelques hom¬
mes.
Et parce que combattant le principe d'au¬

torité. nous sommes et seront toujours en
antagonisme, en lutte contre les autres par¬
tis, quels qu'ils soient.
Rien ne nous arrêtera, nous continue¬

rons, quoi qu'il advienne, à combattre, à
amoindrir ce préjugé, qui ne pourra dispa¬
raître complètement qu'avec la destruction
complète du milieu qui l'a créé.
Ce préjugé est trop développé chez

l'homme arrivé à l'âge mûr pour pouvoir
le supprimer. L'individu qui a vécu qua¬
rante ou cinquante années de dogmes est
perdu pour l'éducation. Seule une action
essentiellement économique, le fera se trou¬
ver à nos côtés.
Si les enfants viennent au monde svee

ce préjugé héréditaire, eux au moins n'ont
pas encore vécu. Ea société n'a pas en¬
core eu le temps de. façonner l'esprit du
jeune homme. Il reste encore en lui un
instinct d'indépendance, de liberté. Chez
lui il est temps d'enrayer le mal. Aussi de¬
vons-nous nous attacher plus spécialement
à la jeunesse.
Détruisons en eux aulant qu' en nous ce

germe malfaisant de domination.
Cet esprit détruit, l'action s'en ressenti¬

ra. Elle sera, le jour venu, d'une violence
plus raisonnée, plus efficace, et nous n'en
détruirons que plus vite la société d'ini¬
quités que nous sommes obligés de subir.

(1) Union libre des travailleurs allemands, or¬
ganisation de 150.000 adhérents, dont l'action est
nettement communiste-anarchiste.

Le Faubourg. — Demain samedi, à 14 h. 30,
J Théâtre de la .Presse, 123, rue Montmartre.

Grand débat. La parole est donnée aux con¬
tradicteurs.

L'Autorité
En face du problème social, plus ardu

que jamais, devant l'imbroglio économique
et militaire, nombre de philosophes, pen¬
seurs, théoriciens, cherchent un remède ca¬
pable de supprimer les maux sont souffre
îe prolétariat tout entier.
Tous, socialistes, communistes, royalis¬

tes, radicaux, proposent, les uns des ré¬
formes dans la légalité, dans l'ordre des
institutions établies. Les autres nous don¬
nent comme remède à la situation, précaire
et dangereuse, une révolution ayant le dou¬
ble but : 1° détruire l'autorité présente,
renverser le pouvoir établi ; 2° Remplacer
ceux-ci par une autorité accrue, un pou¬
voir nouveau.

Tous, dans des domaines différents, dans
de multiples parfis, s'attachent à consta¬
ter, à démontrer (chose facile) la laideur
et les tares de notre société. Et ils préten¬
dent également apporter le bonheur à leurs
contemporains.
Et tous ont tort parce que partant du

point de vue absolument faux que : l'hom¬
me ayant vécu et vivant encore sous le ré¬
gime de l'autorité, il est oonsôquemment
inapte à se diriger avec sa seule conscience.
Propager l'idée de l'homme libre dans

le milieu libre est considéré par ces gens
comme une utopie.
Mais, par contre, ceux qui dénient aux

hommes la capacité de. pouvoir vivre en
société libertaire, se proclament capables
de se mouvoir et d'agir avec conscience
dans un milieu libre.
Pourquoi ne pas admettre pour les autres

une sociabilité admise pour soi ?
Mais les sociologues, dont le rôle devrait

consister à étudier le problème social d'une
façon impartiale, se gardent bien de tirer
la conclusion qui s'impose aux gens de
vérité.
Et c'est pourquoi, face à tout ce parti

pris, poursuivant la logique jusqu'au bout,
nous devons dire et clamer partout ce que
nous savons être la vérité : que l'autorité
est la seule plaie sociale d'où découlent tous
nos maux. Là seulement est la véritable
origine des injustices sociales et du gâchis
actuel.
L'autorité, mais elle agit sous toutes les

formes, partout elle est' la même tueuse
d'énergie, l'ennemie implacable de l'esprit
de libre examen.
La famille, 1 école, l'atelier, tous les actes

A PIOCH
Georges Pioch avait pendant un moment

pour thème favori, lorsqu'il abordait la thè¬
se de la dictature du prolétariat, à peu près
ceci : « La liberté, c'est une fleur intérieure,
elle est le fruit d'une culture intérieure, s

En substance, sa théorie se réduisait à ce¬

ci : « L'homme qui resite intégral d'ans là
revendication intérieure d'e sa conscience, qui
ne s'adiapte pas intérieurement, est un hom¬
me libre; s'il le sait, il goûte la joie âpre
de la liberté. »

En un mot, Pioch nous exposait le stoïcis¬
me. Mais en partant de ce principe, a-t-il
réfléchi qu'on pouvait non seulement défen¬
dre la dictature du prolétariat, mais, aussi
l'autorité capitaliste ou royaliste ?
En effet, si je %uis libre lorsque je garde

ma conscience intacte; si j'en suis heureux
par cela seuil que je le sais, je puis être li¬
bre et heureux sous tous les régimes.
En effet, je puis sous le plus tyran des

tsiairs, comme sous le plus féroce chef cana¬
que, me procurer les réjouissances qu'il me
plaît d'éprouver diams mon cerveau et dans
mon cœur.

D'ailleurs, la liberté de penser — sous pe
rapport — a toujours existé pour cette bon¬
ne raison que la pensée est incontrôlable.
Le monde aurait donc toujours dû être

heureux si le bopheur se façonnait à l'inté¬
rieur de notre crâne.

Je ne sais ce que Pioch répondrait; maïs
j'imagine la, réponse suivante possible de
sa part ou d'un, autre :
— La dictature bourgeoise est tièdte, elle

ne tue pas, elle fait mourir, elle est hypo¬
crite, mesquine d'ans sa, mansuétude comme
dans sa répression.
Elle est le tyran qui a peur de s'exposer

au regard dfas foules et qui veut persécuter
quand même ; elle est la laideur, la lâcheté
et l'injustice.
Ea dictature du prolétariat est franche;

grande dans sa générosité comme dans sa
répression ; elle est un beau tyran qui ne
persécute pas pour lui, mais pour une cause
à laquelle il se sacrifie lui-même.
Elle est le tragique, l'austérité, l'équité.
C'est .parce qu'il y trouve die la beauté

que le stoïque prendrait plaisir à souffrir
de la contrainte qu'elle exercerait sur sa li¬
berté extérieure.
Ne trouvez-vous pas qu'il y a quelque

chose de beau dans la maxime : « La loi est
dure, mais c'est la loi » ?

Je pense qu'il y a quelque chose de grand
dans cette maxime.

t

Mais il s'agit dans ma pensée d'une loi
morale.
Cottin et Lecoin qui s'étaient fixé une li-

| gne dte conduite — une loi — pouvaient pea-
j ser : l'ufi avant de commettre son acte, l'a.u-! tre avant d'aggraver son cas : qu'il fait bon.
vivre en s'adaptait, mais que rien n'équi¬
vaut à la satisfaction de sa conscience, dusse
sa liberté en pâtir.
Voilà du meilleur stoïcisme qui ne souf¬

fre pas la comparaison avec un ministère
sous quelque nom qu'il se cache.
Autrefois, même en me représentant la loi

« légale », je trouvais la formule très belle.
Car je voyais la loi comme un dieu bon et
tout-puissant veinant aidfer le faible contre le
fort et obliger ce dernier à faire dtes répara,
tiens au premier, venant indiquer à mes nias¬
sions les limites de mon, droit et m'obliger à
m'y renfermer.
Là encore, je le répète, j'adimire cette

belle pensée.
Mais depuis, je ne crois plus que le lé¬

gislateur traduit la justice naturelle en for¬
mules, tel Moïse traduisant la pensée di¬
vine.
Depuis que je sais que les législateurs

sent des malades et des capricieux comme
les autres hommes, je ne trouve plus aucune
beauté, aucune saveur à la maxime : « La loi
est dure, mais c'est la loi. »

Surtout quand j'examine ceux qui mènent
le mouvement communiste, je me persuade
encore plus, que l'orgueil est non seulement
le mal de l'histoire passée, mais le danger
imminent de notre époque.
C'est lui qui enfantera la grande décep¬

tion de notre ère, digne pendant de la Ré¬
volution Française.
L'homme, après avoir aspiré à 1a. libre

égalité et l'avoir attendue si longtemps, re¬
trouvera encore suit son chemin ces figures à
gifler qni le commandaient au régiment et
à l'atelier.
On a la rage au cœur rien que d'y penser.

Ceci dit cependant en bonne camaraderie;
car, personnellement, si je considérais tous
les aspirants dictateurs comme je considère
Pioch qui se refuse à exercer la dictature^en.
personne, je serais encore contre l'autorité,
mais avec un argument de moins.

SABADCHAGUE.

La Vie de l'Union Anarchiste

La Scélératesse des Lois
On va tenter, à l'aide de nouvelles lois,

de resserrer un peu plus le bâillon qui
étouffe la voix de la vérité.
En protestant contre ces lois, nous ne

nous indignerons avec cette candeur,
cette naïveté dont font preuve les com- j
munistes, lesquels sont beaucoup moins
véhéments (remarquons-Le en passant)
lorsque les anarchistes seuls sont victimes
des lois d'exception.
Je le répète, nous ne nous étonnons pas.
Nous sommes depuis longtemps fixés sur

la nature des cadeaux dont nous gratinent
les détenteurs de l'Autorité.
Nous savons qu'ils ne reculent devant

aucun moyen pour sauvegarder leur pou¬
voir menacé et, par la même occasion,
pour l'asseoir un peu plus confortable¬
ment.
Et pour cela, il existe un moyen bien

simple : empiéter sur les « droits du ci¬
toyen » déjà si maigres.
Indignés, nous le sommes, non seule¬

ment parce qu'on empiète trop sur nos
droits, -mais simplement parce que nous
n'en avons auiciun.

Nous ne voulons pas être moins escla¬
ves, nous voulons ne plus l'être du tout.
Nous ne nous révoltons pas seulement

contre les abus de l'autorité, mais sur¬
tout contre son «-xistence.
Le militarisme, son cocrollaire, est un

mal, cella est avéré, et ses effets sont mul¬
tiples.
Le détruire est une partie de notre tâ¬

che, mais non sa totalité.
C'est la source du mal que nous vou¬

lons extirper : le capitalisme, l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme, l'Autorité.
En dépit des mesures de coercition,

nous exprimerons librement notre pensé©
à leur égard.
En confectionnant des chaînes et des

bâillons, les gouvernants sont dans leur
rôle.

Qu'ils souffrent au moins que nous
soyons dans le nôtre.

Lucien GRESINSKI.

PARIS & BANLIEUE

Le Comité d'initiative ne se réunira pas
lundi soir 4 juillet. réunion sera donc re¬
portée au 11 juillet au lieu habituel.
Pour s'éviter un dérangement inutile, les

camarades sont priés de tenir compte du
présent avis.

x

Groupe du 12*. — Vendredi l®r juillet, a
20 li. 30, réunion du groupe, salle de la Fa¬
mille Nouvelle, 44, rue de Chaton. Causerie par
un copain.

x

Groupe du 13'. — En raison des conférences
de Mauricrus qui se tiennent le jeudi, les ca¬
marades du groupe suspendent leurs réunions
jusqu'au jeudi 21 juillet.

x

Groupe des 17' et 18e. — Vendredi 1®* juillet,
à 20 h. 30, rue Balagny, 52, réunion du groupe.
Une causerie intéressante sera faite par le ca¬
marade Loréal.

x

Groupe d'études sociales du 19'. — Samedi
2 juillet, à 21 heures, restaurant coopératif,
214, rue de Grimée, causerie par le camarade
Nadaud.
Tous las sympathiques à notre propagande

sont cordialement invités.
x

Club des Compagnons. — Groupe d'études et
de critiques sociales. Les réunions du jeudi
■n'auront pas lieu jusqu'à nouvel avis.

x

JEUNESSES ANARCHISTES. — Les secrétai¬
res des groupes de jeunesses anarchistes sont
imités à se mettre en relation avec Vaillant.
Et les camarades désirant fonder des groupes
de jeunesses dans leur localité, sont priés de
se mettre aussi en relation avec lui.

x
Jeunesse Anarchiste. — Vendredi l'r juillet',

à 20 h. 30, à la Maison Communie, 49, rue de
Bretagne, conférence sur les origines des mon¬
des,, par le camarade Dufossé, de Clarté.

x

Jeunesse Anarchiste des 11= et 12°. — Lundi
4 juillet, à 20 h. 30, rue Saint-Bernard, us 2,
conférence par Loréal sur : « L'Anarchie et l'In¬
dividu ». Invitation aux camarades.
Pour le Groupe, écrire à Lenoir, 69, boule¬

vard dé BelteiviLie.
x

ARGENTEUIL. — Les camarades anarchis¬
tes, lecteurs du Libertaire, qui voudraient cons¬
tituer un groupe, sont invités à sS mettre en

rapport avec Joret, 6, rue Ary-Scheffert, à Ar-
genteuil,

x

Groupe de Jeunesses de Bagnolel. — La Jeu¬
nesse anarchiste die Bagnolet invite tous tes
camarades anarchistes sympathisants à venir
grossir ses rangs. Réunion tous tes mardis,
70, rue Sadd-Garriot.

x

Groupe de Saint-Denis. — Réunion de tous
les copains samedi à 20 h. 30 au lieu habitue'.

x

AUBEiRVILLlERS. — Les camarades anar¬
chistes et lecteurs dlu Libertaire, désireux ds
former un groupe, sont priés d'assister a «*
réunion qui aura lieu lundi 4 juillet, à 20 h. 3o.
avenue Jean-Jaurès (anciennement route de
Flandre), n» 61.

Soyons Conscients !
Comprendras-ta enfin, brave électeur,

fouit ce qu'il y a de bas et d'odieux dans
le pariemantarisme? Depuis longtemps déjà,
nous t'avions fait entrevoir toutes ces cho¬
ses-là, tu ne veux pps comprendre qu'il est
possible de se passer de maître.
De vieux préjugés, un atavisme ancré

profondément en toi, t'empêchaient de
mieux réfléchir, d© mieux comprendre,
l'étendu© du mal que tu causais aux jours
des élections. Hier encore, pour le plaisir
des puissants du jour, tu fus, durant cinq
ans, une machine que l'on arma, que l'on
transforma en instrument de meurtre.
Due fit-on pour arrêter ton geste cou¬

pable ? De vagues récriminations. Habitué
à être commandé, tu ne fis rien qui pût
arrêter le plus odieux des crimes qu'il
Huit permis d'emregijstrer jusftu!'è l'ihteujre
actuelle.
Et maintenant toujours en ton nom, pour

le maintien dm bon ordre, pour la sécurité
du dieu Patrie, une sinistre canaille, un
de tes élus, le député Bonnevay, vient de
déposa' à la Chambre un projet de loi con¬
sidérant comme criminel tout individu qui
se livrerait à la propagande antimilitariste.
Hier, tu nommais un député pour défen¬
dre ta liberté, qui aujourd'hui te la con¬
teste, tiu n'es pour nos dirigeants que de
la matière malléable et corvéable à merci.
Si te souffres aujourd'hui, il ne te sera
bfentiôt plus (permis de le crier, d'y faire
allusion. Ceux qui hier condamnèrent toute
propagande « néo-malthusienne » ne te per¬
mettront plus de clamer ta révolte.
La souveraineté de 1 la force est à son

apogée, c'est ton œuvre, oomprends-le bien,
la .laisseras-tu suivre librement son cours ?
Assisteras-tu indifférent à l'assassinat de

ta liberté ?
La parole est à toi.
Réfléobis-biien, et peut-être éclairé, enfin

tiiii agiras.
CHIAPPA.

PROVINCE
LYON

DIMANCHE 3 JUILLET
GRANDE BALADE CHAMPETRE

A COLLONGES
(Rives de la Saône)

organisée
par le groupe de Causeries Populaires,

17, rue Marignan
Rendez-vous, quai de la Pêcherie, à huit

heures.
Les copains chanteurs sont expressément

invités afin de donner la note éducative et
gaie.
Apporter provisions et caleçon de bains.
A la suite de l'entente formulée par tous

les camarades délégués au Congrès de ' -
région lyonnaise, un correspondant provi¬
soire pour la région du Sud-Est,qui est notre
ami îournet, a été nommé. Lui envoyer donc
tout ce qui a trait à la Fédération Anarchis¬
te des groupes du Sud-Est à l'adresse sui¬
vante •

Journet Claude, 169, route d'Heyrieux,
Lyon (Rhône).

Pour que Yiie "Le Libertaire"
Guillon, 5 fr. ; une églanttne, à Hyères, 5 fr.;

Réraux, 1 fr. ; Hérarche, 5 fr. ; Lesimple, 5 fir. :
Dumas Alexandre, 2 fr. ; Charlotte, 1 fr. ; Flan-
oain, 1 tir. ; Lemal, 5 fr. ; un psyohiste, 5 fr. ;
Coussard, 2 fr, ; F. B., 3 fr. ; Georges Kahn,
10 lr. ; Préjoux, 1 fr. 25 ; gçoupe de Montrent!,
10 fr. ; un traqué, 5 fr. ; Goutoé, 2 fr. 50 ; un
Strasbourgeois, 5 fr. ; Rido, 10 fr. ; Bottier,
5 fr. ; Ch. A. Bomtemps, 5 fr. ; Béraud D.,
1 fr. 50 ; Garlier, 1 fr. ; Cornède, 1 fr.' ; An-
drieux 1 fr. ; Laroche, 1 fr. ; Henry Le Fèvre,
3 fr. ; X..., 2 fr. ; V., de Bron, 2 fr. ; Rantpa-
naux, "1 fr. ; Henriette Clin, 4 fr. ; Grassieu,
2 fr. ; petit blond, 2 fr. ; Assum, 2 fr. ; Bri-
ctoux, 4 fr. ; souscription faite à la conférence
Mauricrus, versée par Mollet, 80 fe 50 ; col¬
lecte faite au groupe de Levallois, 6 fr. 75 ;
L. Montgon, 2 lr. 50 ; Bené Devry, 10 fr. ; Cli-
met, 2 fr ; tou,jours les mêmes, mort, aux va¬
ches, 14 fr. ; Fouyer Charles, 1 fr. 05 ; le Pot-
à-Colle, 2 fr. ; Le Lan, de Nantes, 10 fr. ; Mas¬
se, 2 fr. ; Le Nôtre, 2 fr. ; Marc Mouzie, 2 fr. ;
Laurent, de Reims, 5 fr. ; Paul Petit, 5 fr. :
Miot, 5 fr. ; Bernand, 1 fr. 50 ; Dûment, 1 fr. ;
Vanderhorght, 1 fr. ; Assieri, 2 fr. ; Voisin,
3 fr. ; Plumer, Sf ÎP- ; Tlhérèbe «t Maurice
envoient amitiés à Pônin, 4 fr. ; Polvet, 1 fr. ;
Tristan Remy, 1 fr. ; Aubert, t fr. 50 ; Fournol
îlenri, 2 fr. ; Madeleine Pelletier, 2 fr. ; De-
dreuy, 1 fr. 50 ; un camarade, 2 fir. ; Nouy,
6 fr. 05 ; en passant, 0 fr. 75 ; une camarade,
1 fr. 40 : un jeune, 5 fr. 45 ; Carette, 3 fr. 25 ;
Marcel, 5 fr. ; Lév-êque, 1 fr. ; Juju, 0 fr. 50 ;
Nana, 0 fr. 50 : Pépette, 1 fr. 50 , Hardy, 2 fr. ;
Regel, 1 fr. ; Huot, 2 fr.
Total de la présente liste : 327 fr. 15.

VILLEURBANNE. — Groupe d'EduocHon. —«
Les camarades sont priés d'assister à. a réu¬
nion qui aura lieu vendredi prochain, 52, ruedu 4-août, à 20 heures.

ROUBAIX
Les camarades sont invités à la . ajori

au groupe qui aura lieu le 4 juillet, à I heu¬
res, 104, rue Saint-Bernard : organisation
a un congrès régional.

X

NANCY. — Les camarades du "tripe sont
pries d assister a ta réunion du ariJu-pc nui auraheu samedi 2 juillet, à 20 h., 18- n; de faSource.
Cette réunion ayant Irait à l'oifcanisafion du

groupe, tous les camarades devront, y assister,
x

LIANCOURT.— Le groupe libertaire organise,le samedi 2 juillet, un grand meeting antireli-
gieux, avec le concours de Salvaîor de PU.A.

x

REIMS. —- Groupe Terre et Liberté. — Réu¬
nion samedi soir, à 20 heures, au ieu ha¬bituel.
Tous les camarades, tous tes sym: îthquss

sont cordialement invités.

Conférence <Mauricm$
Jeudi 7 juillet, 8 h. 30, salle de l'Union des

syndicats, 33, rue Grange-aux-Belles ieruière
conférence de Mauricius : LE BOLGI -2VISMS
EN FRANCE ET LES FORCES DE REVOLU-
I iUN.

Participation aux frais : Un franc.

Comité ê Défense séante
Pour protester contre la Nouvelle ai Scé¬

lérate ; t
Pour protester contre les emp. so aa*

ments ;
Pour la liberté de penser et d'écrire ;

Un GRAND MEETING
aura lieu le vendredi 1er juillet, à huit heu¬
res du soir, grande salle de l'Union des Syn¬
dicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles.

Orateurs :

Thuillier, Carré, Lecoin, Rousset, 3e'ho%
Lestrange, H. Bénazet,

Lcevel, Bérar, Planchon, Monmousseau
A l'heure où le ■ gouvernement de Réac¬

tion tente d'étrangler la propagande par
une nouvelle loi scélérate, et où les prisons
s'emplissent de nos jeunes militants, il est
temps que la masse ouvrière vienne en
fouie protester Contre cette répression-
Voici les première? villes et les dates

où les camarades Thuillier, et Carré se fe¬
ront entendre :

Lundi 4 juillet, à Dijon ;
Mardi 5 juillet, à Chalon-sur-Saône ;
Mercredi 6 juillet, à Mâcotk ;
Jeudi 7 juillet, à Lyon ;
Vendredi 8 juillet, à Oullins ;
Samedi 9 juillet, à Givors ;
Dimanche Ï0 juillet, à Saint-Etienne.
Nous publierons la suite chaque semaine.

>—
MUSE DU 13®. — Soirée artistique au profit

des emprisonnés politiques, le samedi 8 j isllet,
à 20 h. 30, boulevard,de l'Hôpital, 163, Saison
des Syndiqués. Entrée gratuite.
LA LYRE ROUGE (Estudiantina Libertaire)
Les camarades musiciens sont avisés de la

fonction d'un groupe. Les camarades mando-
linistes et guitaristes sont cordialement invités.
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
à Delhomme au « Libertaire ».

Société d'Etudes techniques et d'Enseignement
général. — Société Végétalienne communiste. —

Dimanche 3 juillet, balade champêtre à Her-
blay, Parc des Oiseaux-Bleus, Rendez- sus à m
gare Saint-Lazare, salle deff.fas-Perdfc, à S h,
Ddpants des trains à 8 h. 30'et à 9 h. S.

<-

Petite Correspondance
Secrétaire du 19® pourrait-il envoyer ie

dèle de circulaires envoyées aux abonnés
Philippe, au Libertaire.
Papuchon. — Votre abonnebleilt finit ...

méro 161.
Plumor. — Le tien finit au numéro Y
Coulât Antoine. — Le tien finira &
Lemaîtoe Jtoseph,, charpentier en ûui

Wienicouirt-rEqUinpée (Somme), demande
socié pour tr-avoifier avec lui. Venir au> r -;
Le camarade Louis Loréal aya.nl pr% ; •

conférence susr . les origines de la g ..

l'aide de Documents inédits, se met u >
position des groupes. Lui écrire au joui ■
Chambellan, à Amiens. — Nous te co

aons l'envoi du Libertaire. Tu feras h :
satre quand tu pourras.
André Célestin, à Lyon.. Est prié .

envoyer les deux [bandes des journaux
reçoit pour que nous rectifions l'erreur.
Jean 'liatino, Wokart demande des n ; ■■

de Camille Copponeifle.
Une camiarade'de Mauriy demande à •

pondre avec camarades de ViUefrancht-
Lyon pour acheter coupons toe doublures
Valmy. — Reçu caisse. ~ W.
Le Lan. — Reçu trop tari ta commun

£our l'insérer dans te derme." numéro.
Paul Petit. — Ai reçu les 15 francs. Me,,

amitiés.
Rochex A. — Vous avez raison. Il .

erreur de notre part.
Raymond Drouot, du H®. — Réunion

Jeunesse anarchiste du 11® tous les lundis
Maison des Syndiqués. 2, me Saint-Bern

COURRIER DU LIBRAIRE
LULU. — Votre commando a été expédi

25 juin, dès parution des brochures demi
J, S. — Non, nous n'avons pas l adre;

mandée.
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La Nouvelle Gloire du Sabre
ùmmfài vécus mi servir à i'iiistoire âe ia grande guerre (1SM9) u)

« Les journaux révolutionnaires tiennent
"un langage surprenant. U n'a plus aucune
force, aucun instinct, aucune vie. Il ne don¬
ne pas l'impression de traduire cette formidai-
ble montée d'intérêts, de besoins, de puissan¬
ce que représente cependant le mouvement
jocial universel. C'est qu'il ne répond pas à
es raisons profondes. C'est qu'il obéit à des
Habitudes de penser et d'agir qui ne sont pas
es siennes, mais qui lui viennent de l'héri-
ag-e insuffisamment contrôlé des écoles sen¬
timentales de 48, du xvln® siècle, et même,
Hélas ! du 1er. C'est un langage de victimes,
et non de conquérants, d'agneaux, et non de
loups, d'esclaves, et non de maîtres. Etes-
vous, oui ou non, la force devenante ? Alors,
assez de pacifisme, assez de pleurs, d'ailleurs
ïnsincères, assez d'anathèmes pieux contre
ce qui s'affirme vivant. Assez, assez de chris¬
tianisme. Il ne s'agit plus de savoir si nos
maîtres ont tort et si nous avons raison en
langage de moraliste. Il s'agit de savoir si
nous sommes dignes, par nos désirs, par nos
besoins, par les moyens dont nous sommes
armés, de devenir à notre tour leurs maîtres
et de leur dicter notre loi.
Personne ne croit aux malheureux patriotes

marocains, à la pauvre Turquie persécutée.
Et ayant ainsi enjoint aux révolutionnaires

pacifistes de cesser leurs campagnes contre
la guerre en général, et les guerres colonia¬
les en particulier, le nouveau de Maistre rou-

(1) Vcgr les numéros préoédeats à partir du
U9 *2.

ge, résume en ces termes son argumentation
contre eux :

« Je connais l'argument le plus fort du
socialisme pacifiste. La conquête coloniale
est organisée sous le prétexte patriotique par
le banditisme financier. C'est vrai. Mais il
s'agit de savoir si le banditisme financier ne
représente pas une forme d'action supérieure
au banditisme des pirates du désert. Il s'agit
de savoir s'il n'entraîne pas avec lui, de par
les racines qu'il plonge de toutes parts, dans
la masse économique et intellectuelle des
sociétés occidentales, un mouvement général
de richesse, de lutte, de force et d'abondance
infiniment plus vaste et prolifique que les
procédés de colonisation et d'exploitation de
la terre que les Turcs ont employés jusqu'ici.
Il s'agit aussi de savoir si les classes oppri¬
mées elles-mêmes ne participent pas dans une
certaine mesure — ne serait-ce que par l'é¬
nergie qu'elles puisent dans l'action à la¬
quelle elles prennent part et le sentiment de
révolte qui naît en elles de la disproportion
entre leur récompense et leur effort — au la¬
beur parfois gigantesque et aux conquêtes
souvent grandiose du capital. Le problèmel
est là tout entier.

« D'autres qui sont plus_savants et mieux
armés que moi ont démontré que les révolu¬
tionnaires ont besoin de manger comme les
Bourgeois et que le rétrécissement progressif
du territoire agricole de l'Europe la met dans
la nécessité, sous peine de mourir de faim,
d'accroître ce territoire coûte que coûte et par
tous les moyens. »
L'émotion profonde provoquée dans les

milieux révolutionnaires par ce langage et
par la thèse toute entière était à peine cal¬
mée que la guerre éclata, ouvrant ainsi aux
idées émises par Elie Faure et réfutées par
moi, le champ d'expériences le<plus tragique,
qu'il soit possible d'imaginer.
Je ne sais si après la boucherie qui vient

d'ensanglanter et de ruiner le monde entier,
mon éloquent contradicteur écrirait, s an., y
rien changer, les lignes que je viens de re¬
produire ici.
Soutiendrait-il encore aujourd'hui, avec la

même force et les mêmes arguments <c qu® le
banditisme financier représente une force
supérieure au banditisme des pirates du dé¬
sert ? ;> Où est donc « le mouvement général
de richesse, de force et d'abondance, que la
grande guerre engendrée par ce banditisme
d'élite, devait selon la thèse d'Elie Faure
créer dans le monde entier » ?
Où est donc l'énergie que les classes op¬

primées devaient puiser dans d'usage de la
force ainsi mise, avec leur assentiment, au
service du capital ?
En d'autres termes et d'une façon plus gé¬

nérale, aurait-il encore aujourd'hui le cou¬
rage, de rajeunir sous tournure révolution¬
naire les vieilles idées sur la guerre des de
Maistre, des de Bonald, de tous ces Pères
laïques de l'église nationaliste moderne, dont
les Barrés, les Daudet, les Maurras restent
les descendants rabougris et les bien falots
disciples ?
Soutiendrait-il encore avec eux que la guer¬

re est une créatrice inlassable d'énergie, la
rénovatrice féconde des Races éliminant im¬
placablement les déchets humains? Verrait-il
toujours, en elle, la gymnastique salutaire
des peuples ? et nous la montrerait-il encore
détruisant pour purifier, comme le feu?
Oserait-i} encore, au nom de cette vieille

doctrine monarchique même retapée et ré¬
chauffée à la mode révolutionnaire infirmer
avec cette verve sobre, cette éloquence ner¬
veuse et concise caractéristique de son talent,
l'immense effort dirigé par les esprits liber¬
taires de tous les temps contre la mentalité
militaire qui naît de la guerre comme le fruit
de son arbre, et qui fut celle du monde anti¬
que jusqu'au jour où, dans le premier rayon¬
nement de la Philosophie naissante, les Hel¬
lènes élevèrent un autel à la Pitié ?
Enfin, aurait-il encore le courage de don¬

ner à son panégyrique de la guerre, la décon¬
certante conclusion que voici :
— « La vie est une chose sans but, et qui

change éternellement. C'est elle qui suscite
et modifie et rend de nouveau nécessaires
toutes les formes de la .guerre pour maintenir
son mouvement et empêcher la vase du ma¬
rais de l'ensevelir peu à peu. La guerre es
au service de la vie. Elle utilise les mots de
liberté, d'humanité, de justice, de droit pour
placer devant nos yeux des images fuyantes
que nous n'atteindrons pas, mais dont la
poursuite entretient en nous l'esprit de con¬
quête qui nous garde contre la mort. »
Il serait cruel, n'est-ce pas, d'insister.
Aussi, la preuve étant aujourd'hui, hélas 1

mille fois faite et bien faite, d'une part « que
le banditisme financier n'est pas supérieur au
banditisme des .pirates du désert », d'autre
part « que la guerre et les conquêtes souvent
grandioses du capital ne sont pas toujours
utiles aux classes opprimées » je me conten¬
terai de reprendre mon argumentation d'a¬
vant-guerre, de la remettre à point et de
montrer que plus ardemment que jamais, les
révolutionnaires doivent combattre par tous
les moyens les expéditions coloniales, prélu¬
des obligés et parfois causes effectives des
grandes ttuerres entre nations dites civilisées.

Et d'abord voyons où en est aujourd'hui le
banditisme italien en Tripolitaine — puisque
ce fut là l'origine de la controverse, — voyons
ce qui s'est passé depuis le jour où îles trou¬
pes de Giolitti débarquèrent sur le sol de T ri-
poli, c'est-à-dire depuis environ dix ans.
Pendant dix ans, on a massacré, razzié,

pillé, volé, spolié, incendié des récoltes et
cteg gourbis et jamais ce coin de l'Afrique
du Nord, jadis relativement prospère, n'a été
plus désolé et plus stérile qu'aujourd'hui.
Après dix ans de prétendue colonisation, il

offre aux yeux du visiteur, un spectacle sem¬
blable à celui qui afflige son regard quand
il déambule pédestrement à travers l'immen¬
sité toujours inculte de la campagne romaine.
A peu près partout, aujourd'hui comme

alors, c'est la même vision lamentable de
milliers et de milliers d'hectares d'un sol fer¬
tile que l'incurie italienne abandonne gaie¬
ment aux ravages de la fièvre malarienne et
aux chasseurs de renards.
Si de là on passe en Calabre, c'est pis en¬

core, et plus que jamais on se demande de¬
vant ce désolant spectacle : « Mais que va
donc faire ce peuple, en Tripolitaine alors
qu'un bon quart de son pays est encore à
coloniser ? Pourquoi "cTonc, au lieu de tra¬
vailler son sol pour le mettre en valeur, va-
t-il massacrer, piller, incendier, voler là ter¬
re des autres ?
Pourquoi ? Mais parce que le banditisme

financier si cher a Elie Faure, trouve dans
cette manifestation de la force s'exerçant sur
de plus faibles, dans la fabrication des ca¬

nons, des munitions, etc., etc., des moyens
d'enrichissement.
"Même à l'heure où j'écris ces lignes con¬

sultez, à ce sujet, un Italien de bonne foi et
bien renseigné, il vous répondra :
— « Pour active que soit l'évolution de

l'Italie, sous un régime ire Pigent, elle pos¬
séderait sur son sol inexploité, de quoi nour¬
rir ses habitants pendant des siècles nom

breux.
Et l'Espagne? Je l'ai revue aussi depuis la

grande boucherie, et le spectacle y est encor»
plus navrant que jadis.
Tandis -que toujours hantée par la gloire

sanglante de son passé, colonial et toujours
oublieuse de son aboutissement lamentable,
avec une âpreté sournoise, elle dispute les
Maroc à nos « impérialistes », la moitié dé
son sol attend encore ses colons.
Pour ce qui est de l'Angleterre, je n'éton^nerai certes, personne en disant, que la'

grrrande victoire a porté i son paroxysme
son goût du banditisme colonial. Ce chapitra
tout entier, ne suffirait pas à simplementénumérer ses nouvelles proies, si bien que1 ogre britannique nous paraît à* certains
moments avoir dépassé ses formidables capa¬cités de digestion. Voyez l'Egypte ! Voyez la
Perse. \ oyez .surtout les Indes, en révolte
perpétuelle contre, son odieuse et cruelle ex¬

ploitation ! Les famines qui, périodiquement,
les désolent sont aujourd'hui plus terribles et
plus meurtrières que jamais.

^ Oui, plus que jamais, de ce pays qui vit
s épanouir île printemps de la fleuç humaine,
la rapacité^ anglaise fait un enfer que Dante
n eût jamais oser rêver»
Ah! ce prolétariat des grandes villes in¬

diennes, on peut dire, sans crainte d'être dé¬
menti, que depuis la guerre ses misères ont
décuplé.
Et œs misères quelle plume, quelle voix

seront assez éloquentes pour les jeter à la
face des grands bandits qui les créèrent par
la puissance des armes et les maintiennent
par .la force du capdt-al ?
(d suivre.) P. VIGNE D'OCTÛN.


